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COMFREHENDERUNT

Ces paroles ont été expliquées ci-dessus de trois manières. 
Jpn. faut noter que la lumière illumine bien le milieu, mais n'y 
|« n ét pas de racines. Aussi le milieu reçoit-il la lumière im~ 
pnédiatement du corps lumineux, non pas l'orient avantK&L , r j C
Kfoccident, ou l'occident avant l’orient, mais tous deux si- 
gèrultanément, et tous deux immédiatement du corps lumi- 

1, parce que ce dernier n'envoie de racines ni à. l'orient 
en aucune partie du milieu. Aussi la lumière n'adhère- 

^i-elle pas au milieu et n’a-t-elle pas d’héritier,-ni le corps 
jjgîiimineux ne fait-il le milieu héritier de so n  action, qui est 

j^d'üiuminer : il communique avec le milieu comme récipro- 
Iqüèment et en passant par mode de passion; de passage et 

||<fci devenir, en sorte que le milieu est, et est dit, illuminé, 
||.iûais il ne lui communique pas sa lumière par mode de qua- 

passible enracinée et adhérente, en sorte que la lumière 
fdemeure, adhère et illumine activement en l'absence duES*- ' * . *
ĵ corps lumineux.

II en est tout autrement de la chaleur qui est engendrée
Ifl • '
iùb'A cr. E t u d e *  T r a d U f o n n e U e f t  n” de janvier-février ot do nsars.

&
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avec la lumière dans le milieu. Elle émet en effet une racine 
dans le milieu. En outre, elle adhère et demeure en l'absence 
du corps lumineux. Troisièmement, elle se produit d'abordà 
l'occident, après l'orient, successivement et dans le temps, : 
non subitement et en un  instant. Quatrièmement, le milieu- 
se réchauffe non .seulement partie après partie, mais par 
partie et en partie. Aussi, cinquièmement, n'est-ce pas n'ûn-j 
porte quelle partie qui est chauffée immédiatement par le 
corps lumineux. Il s'ensuit que, sixièmement, le milieu 
reçoit la chaleur non seulement par mode de devenir et de] 
passage et de passion et de réciprocité et d'hospitalité,’ en 
sorte qu'il est et est dit chauffé, mais par mode d'adhésion 
et d'héritage filial, en sorte qu’il est et est dit chauffant,’ 
héritier de l'action chauffante, qui est de chauffer activ 
ment. -!

Il n'en est pas ainsi de la lumière dans le milieu, comme 
nous avons vu plus haut. Et c'est ce qui est dit ici ; lu x  i*\ 

le m b r is  luce t d  Lehebrœ eam  n o n  com pr& hm derunt, La 
mière, c’est Dieu, et tout ce qui est divin et perfection. Les 
ténèbres, c'est tout ce qui est créé, comme nous avons dr 
plus haut. La lumière, La perfection divine, luit dans 
ténèbres, mais les ténèbres ne la comprirent pas de façon 
être proprement illuminantes activement, héritières de Y 
tion de Dieu, .qui est- création, gouvernement et ainsi 
suite. J'ai parlé de cela à propos du texte de la Genèse,
4 immisit Deus soporem in Adam » (i), dans la seconde pub 
cation. ,

De ce qui a été dit il ressort clairement que Dieu parle 
seule fois mais qu'on l'entend deux fois. Job, XXXIIL 
4 semel loquitur Deus secundo id ipsum non repetit t {i 

En un seul acte il engendre le Fils, qui est héritier, lumière# 
lumière, et crée la créature, qui est ténèbre, créée, faite, 
fils ni ‘héritier de la lumière, de l’illuminàtion et de la cr 
tion. Ainsi peuvent s’expliquer beaucoup de passages seafv 1 2

1*.

ac*

m

1. Dieu mit eh Adam un profond sommeil. Genèse, II, 21.
2. Dieu parle une fols, Il ne »e répète pas deux fols. Job, X X X III, HL*
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ll'.'.bkhles des Ecritures ; lu x  in  tenebris  lucet et ienebrae ea tn  

com firehenderun t. • *
1^ ' Encore, cinquièmement, lu x  in  tenebris lucet et tenebrce 

n o n  com prehenderun t, parce que le principe affecte tou- 
j||:: jours le principié, tandis que le principié n’affecte en rien 

s°i son principe. .
Sixièmement, lu x  in  tenebris lucet, parce que, selon Augus- 

Paul, pendant les trois jours qu’il ne voyait pas, voyait 
î'Üîeu. J'ai parlé de cela à propos du texte de l’Exode, XX, 
pi Hoises accessit ad caliginem in qua erat Deus * (i).
^ Septièmement, lu x  in  tenebris lucet et tenebras eam  n o n  

W ccm prehenderunt, parce que c'est le principe qui nomme son 
^■principié, et non l'inverse. C’est ce qui est clairement dit ;

in  ten eb rjs  lucet. Le milieu est en effet dit illuminé par la 
P&Iùïnière {a lumine sive luce), mais la lumière (lux) n'est pas 

illuminée, ni participant de la lumière (lumine). 
Huitièmement, lu x  i n  tenebris lucet. La nature de la lu-

Ë"*“"ïüiêre ne se manifeste ni ne luit que si on lui adjoint quelque 
jborps opaque, poix, plomb ou autre* < Deus lux est et tene- 

in eo non sunt ullæ», Jean. I (2). C'est ce qui est dit ici : lu x  

lucet, dans les ténèbres, c’est-à-dire dans les créa­
n te s , qui portent en elles une part d'opacité, c’est-à-dire de 

it. Et c'est ce que dit'Denys, qu’il est impossible que le 
divin luise pour nous s’il n’est enveloppé de divers 

les. Ainsi le feu, en lui-même, dans sa sphère, ne luit-il 
s, d'où il vient qu'il est désigné par les ténèbres ; Gen. I : 

l^îfenebræ », c’est-à-dire, selon les docteurs, le feu, * ferant 
fàciem abyssi » {3) ; il luit dans une matière étrangère, 

un corps terreux, le charbon par exemple, ou dans la 
le aérienne. „ '

^Neuvièmement, lu x  in  tenebris  lucet, parce que, en général, 
rincipe resté caché en lui-même, et luit et se manifeste

Mb, Mois* Accéda i  la nuée où é ta it t)leu. H»o d t ,  XX, 2t .
(K- 4* D tw  est lumière, et eu Lui 11 n 'est pas do ténèbre*. B p i t r *  de
rÀ/iwn, L 5.

t m  ténèbres étalent sur la lace do l’abltne. Genèse, I, 3L
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dans 3e « principié », dans son verbe. C'est ce qui est dit èn|j 
Isaïe, XLV, t vere tu es Deus absconditus » (i). Timothée,^1 2 3 4 
VI ; * Jucem habitat inaccessibilem » (2). Et ci-dessous, cha- 
pitre ï, il est dit : « Deum nemo vidit unquam Unigenitus 
qui est in sinu patris ipse ènarravit » {3},

Dixièmement, lu x  in  tenebris lu c d  et tenebrxe eam  ao* d 
com ftrehenderun t, parce que le mal est toujours dans le bien, 
et ne paraît ni n’est connu ni ne luit que sous l'aspect du 
bien. Ainsi le faux n'est-il connu que dans le vrai, la priva- Ijj 
tion dans la possession, la négation dans l’affirmation. Le-! 
bien luit donc dans le mal, le vrai dans le faux, la possession^ 
dans la privation. C'est ce qui est dit ici : lu x  in  tenebris a 

lu c d , puis : d  tenebrœ  eam  non  c o m p re h m d e ru n t. Rien en|| 
effet n'est pur mal ni pure erreur. Comme dit Bède dans irnehjl 
homélie, « il ri'est faiisse doctrine où ne se trouve mêlétïl 
quelque vérité ». Et ainsi du reste, de la possession et de! 
l'affirmation, et coetera. En outre, tenebrœ  eam  n o n  com pte-^  

bander u n i, parce que le mal ne contrarie, ne vicie, n’affecte i.
4 ' ï

ni ne nomme le bien en quoi il est. Et ainsi de reste. T5
Moralement, lu x  in  ien eb ris  lu c d , parce que la vertu luit 

et se manifeste dans l'adversité et l’opposition. Corinthiens! 
XII, « virtus in infîrmitate perficitur * $). Le Psaume n  igné 3 
me examinasti et non est inventa-in me iniquitas » (5). Àn-q 
selme, dans son livre < Des^Simüitudes », donne l'exemple à 

de la monnaie de cuivre argenté que l'on jette au feu et qui 
ne songe pas à reprocher au feu de l'avoir faite de cuivre;!? 
le feu lui répondrait : ce n'est pas moi qui t'ai faite telle, jè’jü 
t'ai révélée telle que tu es en toi-même et te cachais en toi-j 
même, selon ce texte de l'Ecclésiastique, XXVII,5 : i vasaj 
fîguîi probat fomax »'(6). En général, toute puissance Iuit^

1. E 11 vérité, Tu es un Dieu caché, /sale, XLV, 15.
2. I) habite une lumière inaccessible. I'* E pU re  d Timoi/iée, VI, 16.
3. Nul n'a jamais vu Dieu ; le Pils unique, qui est au sein du Uère, L*»?; 

manifesté. J e a n ,  I, 18.
4.  'L a  force se parfult dans la faiblesse. Ii* E p t tre  a u x  Corin th iens ,  XiL Vi**»
5. ' Tu m ‘as éprouvé par la feu, et n'as trouvé  en moi aucune inlmdti-.-éjjSj 

Psaume XVI, 4.
g. La -fournaise éprouve les vase* du potier. Ecclésiattlque, X X V I1, 0, >>



iifcl reçoit l’être non du sujet en  tant que puissance, mais de 
ou de l'opposé. Aussi est-il dit en Matthieu, V : « dili- 

H fjple inimicos vestros * (x), et ib id , t X : « inimici homînis do- 
^itiestici eius » (2). Plus quelqu'un nous est adverse et ennemi, 
; plus paraît en nous la vertu, assavoir la patience et l'amour 
de Dieu, qui sont nos domestiques. Ainsi peut s'expliquer 

? le Psaume : * ci bâtis nos pane lacrymarum # (3), e t  encore : 
fj* jfuerunt mîlii lacrymæ meæ panes » (4). Les bons, en effet, 
*,se nourrissent, se repaissent, se développent et se délectent 

|pîes adversités, ici désignées par les larmes. De là vient qu’il 
Lest dit en Matthieu ; 4 beati qui persecutionem patiun- 
ÿiur 1 {5}, qui pâtissent, non 4 qui pâtiront *, ni « qui ont 

jp â ti» . La patience en effet luit à proprement parler lorsque 
l^Vbn pâtit en acte. Augustin, au livre « De la Patience », dit 

que « Job fut plus sûr dans les douleurs qu'Âdam dans les 
;jjofes ; l'un fut Vaincu dans les délices, l'autre vainqueur 

S-dkns les peines ; l'un consentit aux plaisirs, l'autre ne céda 
| |p a s  aux tourments ». Et dans l'épitre à Marcelîus U dit que 

la vertu de patience est plus grande que tout ce que l'on peut 
gÿcnlever à un homme contre son gré,
Jp.’ En outre, lu x  in  tenebris lu ce t, cela veut dire que Dieu lui- 
^ ’àiêrae console et illumine ceux qui souffrent adversités et 
^tribulations. Le Psaume : « juxta est Deus his qui tribulato 
festmt corde » (6), et encore : * cum ipso sum in tribulatione * (7) 

kn eb rce  eàm  n o n  co m p reh en â eru n t, parce que « non sunt 
|omdignæ passîones huius temporis ad futuram gloriam *, 
lkom. VÏII (8). Aussi est-il dit en la Genèse, XV: «ego merces 

|,toa magna nimis ♦ (9). Dieu, en effet, rémunère toujours
liàu-delà de la justice et punit toujours en-deça de la justice.

■ 1
w k  1. Aime?, vos ennemis, M a t th ie u ,  V, 44.
^  ; 2. Les ennemis do l'homme sont les gens de «a maison. Matthieu, X, 39. 
jj.y- 3, Tu nous hourrlrss du pain des iarmes. P s a u m e  L X X IX , 0. 
h  4. Mes larmes m 'ont été des pains. Psaume XLI, 4. 
ffi h, bienheureux ceux qui souffrent persécution. M a tth ieu ,  V, 10.

Ee Seigneur est proche de ceux dont le ccour est en tribulation, 
jbfcwume X X X ïH , 10.
a.;. 7* J® suis a v e c  lu t  dans la tribulation. P s a u m e  XC, i5.
K. 8, Le» souffrances de ce temps sont sans commune mesure avec la gloire 
ÿfcrture. IS p l t re  aux R o m a in s ,  V ÏII, 18.
A', t. J t  suis ta trop grande récompense. G e n is t ,  XV, 1,
jbï

y E X P L I C A T I O N  D E  S A I N T  J E A N  . I 0 9
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Troisièmement, lu x  in  tenebris lucet, parce que, même sT 
l'on supporte une adversité à cause, non de la justice mais dé 
la malice, par exemple un voleur, ou si l'on accepte de moo-; 
rir volontairement, subissant la mort à cause de la justice; 
parce qu'il est juste de mourir ainsi, on sera certainement? 
sauvé, selon ce que dit Chrysostome à propos de Matthieu V- 
La chose est manifeste pour le larron, Luc XX IIï, 41, qoi 
dit : t nos quidem juste nam digna factis recipîmus » (ï), et 
il s'entend répondre : * hodie mecum eris in paradiso » (a).' 
Et c*est ce qui est dît ici, lu x  in  tenebris luce t. 4

Quatrièmement, lu x  in  ten eb ris  lucet et tenebrcs eam  tient' 
co m p rchenderun i, parce que le plus souvent l'homme désmri 
et demande d'être délivré des adversités, ignorant qu'elles" 
lui évitent des maux pires et lui préparent des choses meil-i 
îeures. Et ainsi, de nouveau, la lumière luit dans les ténèbres,^ 
bien qu’elle ne soit ni comprise ni connue. Et c'est ainsi quél 
Chrysostome explique ce passage de Matthieu VII, 9 ; « 
petierït panem nUmquid lapidem porriget eï ? * (3}.

Cinquièmement, lu x  i n  tenebris lucet, parce que Dteif 
donne même lorsqu'il ne donne pas, par exemple si l'on saifè 
que l'on manque à cause de Dieu de'ce que l'on désire rece-; 
voir, selon ce texte des Romains, IX, 3 : * optabàm ego ipst 
anaihema esse a Christo pro fratribus raeis » (4), comme j'aU 
expliqué à cet endroit plus au long. Et peut-être est-ce là « j! 
qui est dit en Matthieu,-VI, 10 : < fiat voîuntas tua sicut 
cmlo et in terra (3) », la terre désignant les ténèbres et le ciel ? 
la lumière. « Bénédicité lux et tenebræ Domino » (6). . [f-‘:

Sixièmement, lu x  in  tenebris lucet, parce que Dieu t vocàt 
ea quæ non sunt tamquam ea quæ sunt », Rom. IV (7}.$

ï ,  Roar nous, é ’eat Justice, nous recevons «  que noua avons mérité. 
X X III , 41.

2. Aujourd'hui, tu  w a s  avec Moi en paradia. Ib id . ,  43.
5. S' il  dem«nd* un pain, lui dounera-t-ti une pierre 7 M a tth ieu ,  VII, 
•i. Je  souhaitais ' moi-même être anathèm e, Join du Chrlsi, pour

frèrea. Zïpdre a u x  R o m a i n s ,  IX, 3.
6. Que Ta volonté soit faite sur la terre comme au cleî, Ala t th leu ,  VI, 
6.. Lumière et ténèbre», bénis»**: le Seigneur.D a n ie l ,  II!, 72.
7. I) appelle ce qui est comme ce qui n*eat pus. Epitre a u x  jflemalns

IM ,



Stat ad ostium et puisât », Apoc. « Solem suum facit orlri 
y'àeiper boncs et malos », M att/V (i). Ainsi le genre animai 
liÜübil univoque dans l’irrationnel comme dans le rationnel. 
jï'Cotnme dit Augustin au livre des Confessions, traitant ce 
pipette ; <ego principium qui et loquor vobis », Jean, VÏÏI (2), 
g if  il dit tout à tous mais tous n’entendent pas tout ». Aussi 
|jf€St-il dit au livre Des Causes : * la cause première existe en 
P^toutes choses selon une seule disposition, mais toutes choses 
‘qtPçxistent pas dans la cause première selori üne seule dispo-

EXPLICATION DE SAINT JEAN ' I I I

Septièmement, in  le n e b r is  lu cc t, c'est-à-dire dans le silence 
jgêtle repos du tumulte des créatures. Le CréateuT en effet 

surdos facit audire #, Marc, VII, 37 (3). Augustin, au 
fre IV des * Confessions * : < m o n  âme, deviens sourde 

l^èelon l'oreille du cœur au tumulte de la vanité. Ecoute le 
jjPVerbe ». Et, au livre IX, il dit à Dieu : < Qu'y a-t-il de 

|*»emblabîe ' à ton Verbe, lorsque se tait le tumulte de la 
j^chair, que se taisent les imaginations, et que l'âme même 

tait et se dépasse saris penser? ». Sagesse, XVIII,' 14 : 
l'p cum quietum süentium contlneret omnia ♦ (4). J ’ai expli­

qué ce texte en son lieu.
Enfin, ce qui est dit ici, lu x  in  tcn&bris lucei, se vérifie non 

^Seulement par le fait que les opposés rapprochés brillent 
davantage, comme nous avons dit plus haut, mais aussi 

Ijvparoe que les ténèbres elles-mêmes, les privations, les dé- 
é'faut s et les maux louent et bénissent Dieu. Primo, par 

exemple, Judas damné loue la justice de Dieu, Pierre feauvé 
' W e la clémence de Dieu ; or, ces deux choses, la justice et la 

Pp démence, sont lin. Secondo, dans la création, la lumière, 
I^DieuJvertu et puissance, ne tire pas moins sa luisance du 

t̂fcrme a q u o , ex n ih ü o , que du terme ad  quetn, qui est l’être,
g.car l’action et lumière divine ne serait pas création si elle

i l .  Il tait, lover Son soleil sur les boas et les mauvais. M a t th ieu ,  V, 45.
2. Je  suis la Principe, Mol qui vous parle. J e a n ,  V IU , 25.
Sj' H fait entendre les sourds. Marc, V II, 37.
■t. Alors qu 'un calme silence enveloppait toute chose. 5affeis«, X V III, H -

.T
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n'était ex n ih ito . Tertio, lu x  in  tenebris lucet, parce que U* 
détestation, la haine du mal, descend toujours et naît de 
l'amour du bien. Aussi Augustin dit-il qu'autant la justice .j 
personnelle plaît à l'homme, autant lui déplaît l'injustice 

1 des autres, selon ce texte de Matthieu : « cum crevisset herba 1 
apparueront zizania » (i). Ainsi donc les ténèbres glorifient-,; 
Dieu, et la lumière luit en elles, non comme un terme- 
opposé placé contre elle mais plutôt placé en elle. La haine ( 
du mal est l'amour même du bien ou de Dieu : c'est u n  seul.1 
i  habitus », un seul acte. ' •

f n  p r in c ip io  era t varbum , e tc , jusqu'à : f u i t  hom o m issu i, 

a Deo, , \ 
Disons, pour résumer, que le commencement de ce cha­

pitre enseigne les principes généraux de tout ce qui est, aussi 
bien incréé que créé. En ce qui concerne i'incréé, il enseigne, 
primo, l'émanation des personnes in  d iv in is , leur trinité 
et leur ordre d'origine : in  p r in c ip io  erat verbum . Le terme > 
de principe désigne en effet le Père, le terme de verbe le Fils, ■[ 
et parce que le Verbe n'est pas sans l'Esprit, ni la génération 
sans l'amour — la génération étant le propre du Fils et l'a­
mour le propre de l'Esprit-Saint — il désigne l'Esprit-Saint. 
Seconde, il enseigne les propriétés des personnes pioeédantea, 
spécialement celles du Fils, dont il indique ici l'incarnation: 
en tant que Dieu ; verbum  erat a p u d  D&um, quant à la dis­
tinction personnelle,’ D eus erat verbum , quant à l’unité d'es-f 
sence, et hoc erat in  p r in c ip io  a p u d  D eum \ quant à sa coéter­
nité avec le Père. Tertio, il enseigne la causalité générale de 
toute la l'rinité : o tn n ia  per ip s u m  fac ta  su n t, quant à la créa- 'j 
tion de toutes choses, et sine  ip so  fa c tu m  est n ih il , quant à la 
conservation dans l'être des choses créées. En ce qui con­
cerne le créé, il distingue quatre degrés d'être dans l'uni­
vers : au premier degré sont ceux qui ne sont que des < ôtants * 
au second degré sont les vivants, au troisième degré est i 
l'intellect humain, au'quatrième degTé est l'intellect angé-^

1. Lomque i'iicrhe eut poussé, parut Livrais. M a tth ieu ,  X IIï, 26.
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6 et toute substance libre de la matière et du phantasme, 
Séparée, Q uoà fa c tu m  est se rapporte au premier degré, in  

vj'ta erat au second, et v ita .e ra t  lu x  h o m in u m  au troi­
sième, et lu x  in  le n e b r is  lu c t t  au quatrième.

ce propos, notons que, de même que l'élément suprême, 
feplus subtil des éléments, le feu, est invisible dans sa propre 
üaatière et dans sa sphère, et est désigné par les ténèbres 
^G enèse, I, 2 : « tenebræ erant super faciem abyssi ». Les 

èbres étalent sur la face de l'abîme — de même il convient 
jbarfaitement que l’intellect suprême, le plus subtil des intel- 

, qui nous est comme invisible et inconnu, soit désigné 
|'par les ténèbres, lu x  in  tenebris lucet. « Lucet », parce que 
ITfcnteUect, qui tire son origine des sens, est obombré (1) des 
-images au moyen desquelles et dans lesquelles il 1 Lntellige ». 

pourrait également dire assez convenablement que la 
lumière des hommes » désigne la raison inférieure, signifiée 

?par la femme qui a la tête voilée. Cor, II, L'homme, qui n'a 
ppas la tête voilée et est l’image de Dieu, raison supérieure, 
pétant désigné par les ténèbres lorsqu'il est dit : lu x  in  U ne- 

[H î lucet. Augustin parie de cette double raison et de leur 
^propriété au livre XII « De la Trinité », chapitres XÏV et 

gXV, et en plusieurs endroits des trois livres suivants.
' Quant à ce qui suit, et tenebræ  ea m  n o n  com firehendcrun t, 

phü la  expliqué clairement. Si en effet les intellects suprêmes, 
^désignés par les ténèbres, ne comprennent pas la lumière, 

àqui est Dieu, il est constant que Dieu est simplement < in- 
aWïiprehensibüis cogitatu » (2), comme il est dit en Jérémie,

ÿ  •.. ' ‘ E X P L I C A T I O N  D E  S A I N T  J E A N  I I 3

ftXXXII, 19.
Tf i

{A suivre)

E c k h a r t ..

Trad.-du latin par C l é m e n t  D e v i l l e .

füj.-l. Couvert d'ombre, caché par cHe.
Incompréhensible par la pensée. Jérémie, X X X II, 19.

■
Sii,..."-
t i r  ■
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L E S  V ER T U S  S P IR IT U E L L E S  
SELO N  SA IN T  FRA N ÇO IS  D’A SS ISE^

S AINT François d’Assise exalte, dans ses L a u d e s , les |^g| 
vertus «dont la très sainte Vierge était ornée, et dont 

doit être ornée toute âme sairite » (L aude  delle v ir tu  deüeJÇSi 
q u a li fu  a d o m a ta  la  S a n tis s im a  V erg in s, et deve esserna  

tna  san ta ). Ces deux références, Tune à'la Vierge et l'autre $  
à l'âme, qnt tin sens précis et profond : en effet, la Vierge est$  
le prototype de l'âme parfaite, elle incarne.l'Ame umyer- Ĵ! 
selle dans sa pureté,- sa réceptivité devant Dieu, sa fécondité ^

'et sa beauté, qui sont à l'origine de toutes-les vertus angé->;^^ 
, liquès et humaines, et même de toutes les qualités positives 

possibles, telles que la pureté de la neige ou rinconmptibÉFj 
■ lité et la luminosité du cristal, : ■ .
. . L a  première vertu que saint François salue (D îo  v i  $a lv i}$  

.dans les L a u d es , est la < reine Sagesse », qu'il fait suivre âe/Ê  

sa « sainte sœur la pure Simplicité'». Cette connexion entré-'
■ la Sagesse et la simplicité renferme une vérité ; essentielle £

, elle permet de comprendre qùe la simplicité'est-.comme.
" critère de la sagesse parfaite, qu'elle.en .est une dimension*! 

nécessaire et'une èorte, d’achèvement. La simplicité n’estjj 
.autre que,» la pauvreté dans l'esprit », que le saint commente1’ 
t dé la manière âuivante dans ses B éa titu d es  ; t Beaucoup mdjjl 
sistent sur les Oraisons et les offices et infligent à leur corpé-1 

. / ‘de nombreuses abstinences et afflictions ; mais qu'une pa* ■
: rôle leur apparaisse comme ' une) atteinte A leur personne, oo 
qu’ils' soient privés d’une chose 'quelconque, et voici qu’ils 

; se scdndaUseht et s'alarment immédiatement. Ceux-là 
’ «ont point des pauvres dan4 l’esprit ; car ceux qui sont vraiAJ(

' VV; .-/T ' ■ ■ ' . ■SXS&t-
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l^ e n t  pauvres dans l'esprit se haïssent eui-mêrrles (leuT 
ffi ^oïsme, le durcissement égocentrique dû à la chute) et 

àiment.ceux qui les persécutent et les.frappent sur la joue é- 
d,(parce qu'iiâ aiment.la réalité ambiante sous le rapport de 
IfiSa fonction divine à leur égard, c'est-à-dire en tant qu’elle 

î£;;XRe-la tendance égocentrique et * déifuge » de la nature 
lî'Vdéchue). Par conséquent, la sirpplicité est l'indifférence à 

'Végard des réactions passionnelles de l'âme, ou la concentra- 
Mp.vbon calme et imperturbable sur «la seule chose nécessaire *.

connaissance, pour être intégrale/ doit en quelque sorte 
i!?\ prendre possession de tous les modes humains et doit donc . 
Iljhs'accompagner de l'indifférence à l’égard des passions,'puis- 
pl '̂Q^e celles-ci sont, sous un certain rapport, dei privations de 

vérité» L'attachement à, Dieu va de pair avec le, détache- 
P^‘_ment à l’égard du monde ; le « monde * n’est toutefois point 
(paV/te cosmos ambiant.en tant qu'il reflète les vérités et les beau- 
ifii/tés du Ciel, — saint François était certes porté à voir Dieu 
fe'-dans la nature, comme- le prouve entre autres son C a n tiq u e  ' 

F rère  S o le il, — mais notre connexion passionnelle avec 
p  des choses éphémères. •
Sp-F .Notons enfin l'idée de « pureté* que le saint associe à la 

simplicité * (vostra san ta  so rd la  la p a r a  sem p lic itd ). L'âme 
J|qui n'est point troublée par les passions, — ce qui signifié 
||:nbn qu'elle soit absolument impassible, mais qu'elle est 
ni toujours fixée sur Dieu, d’où l’exclusion des mouvements 

^prêtentiéux, égoïstes et « mondains » de l'âme,, qui çepen- 
jjrdânt reste ouverte à la sainte joie, à la sainte tristesse et à la 
|£*ainte cplèré, — l’âme, disons-nous, qui n’est point entraînée 
|par les passions, est « pure-*, sans être exempte pour au- 
r tarit 'des conditions naturelles du microcosme' humain, un 

j|p lan  d’existence ne pouvant cesser d'être ce qu'ü est par 
jpj|définition.'L'ârhé;en étal de « pure simplicité * est le récep- 
ptaclç de la Présence divine, d'est-à-dire, elle n'eèt détermi- , 
|jnée ni souillée par rien qui soit au-dessoua do sa nature ; e t . 

j^ e s t  pour cela que la Sainte Vierge est «pâtre'» et * pleine de ' 
âce *, et préparée à recevoir le Verbe :• elle est : ainsi le

§ | ' \ V  ■ • ■-

/ , ■ ‘f- r
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modèle de toute âme sainte, ou plutôt, elle est comme la\ 
'sainteté, sans laquelle il n'y a ni révélation divine, ni retour ; 
à Dieu. * .

** *
m

Après la i reine Sagesse * et sa * sainte sœur la pure Sim-.1 
' plicité », vient la « dame sainte Pauvreté avec votre sainte 
sœur l’Humilité », puis la «dame sainte Charité avec votre 
sœur la sainte Obéissance ». ’ . 1

La'pauvreté, qu'elle revête extérieurement1 la forme d'un 
renoncement ou non, est essentiellement le détachement 
(des choses extérieures, non intérieures comme.le cas de la 
simplicité) ; un saint Louis était aussi détaché — donc aussi 
« pauvre » —- qu'un saint François, mais étant roi il ne pou­
vait « renoncer » matériellement ni à son palais ni à sa fa­
mille. Très importante est la connexion entre cette pauvreté 
et l'humilité : en effet, celui qui est détaché des choses, est 

. aussi détaché de'soi-même, l’un n'allant pas sans l’autre.
De même pour la charité et l'obéissancen Celui qui aime 

'Dieu plus que tout au monde et qui, en fonction de cet 
amour, aime son prochain comme soi-même — car l'amour 
du prochain est le critère de l’amour de Dieu, ce qui im­
plique que celui-ci détermine et limite celui-là, et que le 
bienfait spirituel prime le temporel, dans la mesure où cette 
alternative se pose, — celui qui a la charité, disons-nous, a 
aussi l’obéissance, c'est-à-dire la soumission à l’intérêt d'au-; 
triii, ou plus précisément là soumission à. la volonté divine 
dans le prôchairi. ■ . ,

Et voici qui est de la plus haute importance pour l'intel­
ligence de cette doctrine des vertus : * Il n'est pas d'homme’ 
sur terre —■ poursuit-saint François — qui puisse posséder 
une seule de vous (les vertus) sans êtrè mort Auparavant 
{à lui-même). Celui qui en possède une sans offenser les 
autres, les possède toutes ; et celui qui en viole une seule, 
n’en possède aucune et les viole toutes *.

I

(
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|}h: La suite des L a u d e s  précise encore copiment il faut en- 
futendre les différentes vertus ; * Et chacune couvre de confu- 
£.*kra les vices et les péchés, La sainte sagesse confond Satan 

toutes ses malices (en atteignant le mal en son cœur même), 
Igî.la pure sainte simplicité confond toute la sagesse de ce 

; inonde et du corps (la « sagesse selon la chair » dont parle 
| l Saint Paul, c’est-à-dire le raisonnement aveugle de l’esprit 
«g-'énrci et ignorant et aussi l'habileté mentale, ou en d'autres 
^fermes, le rationalisme et la ruse), La sainte pauvreté con- 

r fond la cupidité, l'avarice et les préoccupations de ce monde 
mou plutôt l'esprit de dissipation qu'elles entraînent le plus 
F Souvent). La sainte humilité confond la superbe et tous les 

^tom m es mondains (en refusant de se placer sur leur ter- 
K Tain) et aussi toutes les choses de ce monde (en leur enlevant 
!■ leur valeur illusoire), La sainte charité confond toutes les 
i\tentations du démon et de la chair (les premières étant 

jVâctîves et subversives et les secondes passives et naturelles, 
TTce'qui correspond à la distinction entre la malice et la fai- 
^'blesse), èt toutes les angoisses chamelles (les craintes ter- 
|rfstres dont le fondement subjectif est l'égoïsme naturel de 

l'àme); La sainte obéissance confond tous les désirs cor- 
||îporels et charnels (c'est-à-dire, dont la source est le domaine 

[.terrestre sous le double rapport du besoin et de la passion) 
|ét tient le corps en état de mortification (le corps devant 
"participer au détachement spirituel à l'égard du monde), 
|_afin qu'il obéisse à l'esprit et à son frère (à Dieu et au pro- 

ffifchain, celui-ci étant considéré dans sa fonction indirecte- 
correctif cosmique »), et afin qu'il soit

et non
[''seulement aux hommes, mais aussi à tous les animaux, 
jr apprivoisés ou sauvages (le t prochain * n'étant pas limité et 

Obéissance devenant une attitude universelle), dans la 
mesure où cela leur est permis d'en haut par le Seigneur 

^Ê£{su-pernam enU  concesso d a l S  ignore) » (car le'saint abandon 
~8e trouve compensé par la protection divine), 
m-;’ Saint François, dans ses aphorismes intitulés D es E ffe ts

«ment divine de 
^assujetti et soumis à tous lès hommes- du monde

\
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</er V ertus, dit que « là où se trouve la VTaie charité et la vraie |  
sagesse, il c'y a ni peur ni ignorance * ; et ü dit encore, en;? 
ce qui concerne la pauvreté (qu'il faut distinguer ici dé-ljjj 
celle de l'esprit, la 'simplicité) :«.Là où est la pauvreté avec'J? 
la joie, il n'y a ni cupidité, ni avarice ». On pourrait ajouter : ; 
ni curiosité, ni mesquinerie, n i’aucune sorte d'avidité, dont'- 

'aucune passion ni dissipante, pi durcissante. La joie va de 
pair avec, la pauvreté parce que celle-ci est détachement; 
or, la ubératLon hors de Jiens quelconques procure la joie, >£|

'Dans son commentaire de l'Oraison Dominicale, saint'ü
François d'Àssise. définit l'amour de Dieu de la manière |
suivante : < Que ta volonté soit faite sur la terre comme au-’>|
Ciel : afin que nous t’aimions de tout notre cœur, en pen- Il
saut toujours à toi (cette * pensée » n’étant pas une ratioci-';J

.nation discursive, mais un < souvenir t direct, intuitif et:̂ J
synthétique du cœur) ; de toute notre âme, en te désirant1;ï|

: toujours (attitude affective) ; de toute notre pensée, en diri*Jjg
géant sur toi toutes nos intentions et en cherchant en toute
chose ton honneur (attitude volitive) ; et de toutes nos forceè,

1 > * 4,
en mettant toutes les puissances de 1 âme et les sentiments |
(facultés sensibles) du corps au service de ton amour, et de 
rien d'autre (synthèse de toutes les attitudes humaines pos­
sibles) ; et afin que nous aimions également nos prochains ! 
commenous-mêmes, en les attirant tous, suivant nos forces,, 
vers ton amour, et en fious réjouissant des biens dont ilsq 
jouissent et en ayant compassion de leurs maux comme si J 
c’étaient les nôtres, et saris causer aucune offense à qui queji 
ce soit. ». ■ '

Très importante est ici la. définition de l'amour du prcFV 
chain : attirer celui-ci dans la mesure de nos forces (c'est-à-,* 
dire ; suivant nos èapacités et la vocation qui en résulte) vers 
l’amour de Dieu ; .toutes les manifestations de charité sont 
donc subordonnées à cette charité essentielle qui, sans s’op-j. 
poser à aucuh aspect partiel, va au fond des choses et touche^; 
avec ce qu’il y a de divin en nous-rqèmes, ce qu'il y a de divin ', 
dans notre prochain. ‘ . ..
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Pj^lX’amour du cœur, nous l'avons vu, c'est * penser toujours 
ioi * : < Là oh il y a le calme et le souvenir de Dieu (il 

Mjiposo et il ricordo de Dio) — dit encore saint François — il 
l^n’y a ni inquiétude ni dissipation */ Cette connexion entre 

calme et la contemplation est fort significative, car la 
lu'ipaix * a toujours été associée à la * gnose * ; le « saint si- 
ïlence * des Hésychastes n'est autre que « l'intellect pacifié 
ncte tous ses mouvements », selon l'expression d'un Père grec ; 

en d'autres termes : l'intelligence du cœur, purifiée de toutes 
les passions et devenue apte à recevoir la Lumière immuable,’

iibfuse à l'âme la sérénité des choses étemelles.
X ; .
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UN TEXTE DU CHÈIKH EL-AKBARÎ 
, SUR LA ' |

« RÉALISATION DESCENDANTE
T

LE volume posthume de René Guénon réunissant
■

■ reste de ses articles sur l'initiation (i) se termine.1!: 
avec le chapitre intitulé : i Réalisation ascendante et des-', 
cendante > qui expose l’aspect le plus universel et en mêrae^ 
temps le plus mystérieux de la réalisation spirituelle. 
question de la * réalisation descendante' » a suscité, dèsl 
la publication en 1939 de l’article indiqué ci-dessus, un: 
intérêt doctrinal exceptionnel chez tous les lecteurs des 
Etudes Traditionnelles. René Guénon fut en Occident le sérias 
à l’avoir non seulement dégagée et formulée en terme^I»; 
appropriés, mais encore à la traiter de façon intelligible^® 
à la lumière des principes métaphysiques. Il sem blait^ 
que, même dans les doctrines orientales, ce point n'ait ja-^; 
mais fait l'objet d'un exposé proprement dit. À ce proposai) 
René Guénon disait précisément : * Pour ce qui est de 
seconde phase {de la réalisation), celle de * redescente u 
dans le manifesté, il semble qu’il n'en soit parlé que plus 
rarement, et, dans bien des cas, d'une façon moins explicite ,^  
parfois même, pourrait-on dire, avec une certaine réserve 
ou une certaine hésitation, que les explications que nom. 
nous proposons de donner ici permettront d'ailleurs de 
comprendre ». Les explications que donnait ensuite René 
Guénon montraient en effet.qu'il y avait, à cet égard tout; 
d'abord une certaine difficulté de saisir cet aspect de la réa-4

t . I\ené Guénon 
Frère*.

In itia tion  et Réalisation Spirituelle, éd. Chaconuwfj
.if’
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iation, et le risque constant de graves malentendus, en- 
tiite une nécessité de voiler l'aspect « sacrificiel » que pré- 
ite l'être dans cette phase de la réalisation. . 

jwOr,-nous sommes en mesure de faire connaître un texte;.
tique en" cette matière, du Cheikh el-Akbar qui expose les 

jpiiïérents cas de réalisation descendante selon les données 
iniques. 11 s'agit d’un chapitre des F u tû h â t , le 45e, et 
s avons quelques raisons de penser que René Guénon 

’tn  avait pas eu connaissance, du moins au moment où il. 
tVait écrit l'étude dont nous parlons. Ce qui nous autorise à; 

(Site cela, c'est tout d'abord que René Guénon n’avait envi­
ée selon les termes de la tradition islamique, comme cas- 
réalisation descendante que ceux du n eb î et du ra sû l,. . 

pectivement le 4 prophète * et 1' < envoyé t> divin, et qu'il 
laissé expressément de côté celui du w a li , c'est-à-dire du, 

saint s ; pourtant ce dernier même, lorsqu'il s'agit d'un être.' 
t réalisé' l'Union désignée plus couramment par le 
e W u çû l, 1 Arrivée *, peut être « renvoyé vers la créa- 

n » pour accomplir une « mission » divine ; cette 4 ■ mission. 
Test pas dans le cas du vualî celle d'un « législateur comme: 

le cas pour le n cM  et le ra sû i (èn comprenant ces termes ■ 
s leur acception générale, car en fait il y aurait encore 

[belques distinctions à faire), mais seulement celle d'un 
•héritier (w â rith ) chargé de préserver et vivifier la. loi exis­

te, ainsi que de guider et diriger les créatures vers Al— 
{1) s. Or, dans le texte du Cheikh el-Akbar, ce cas est 

ŝpécialement envisagé pour la raison évidente, qu’après le- 
jkSceau de la Prophétie légiférante » qui fut Seyyidnâ Muham-- 

, il ne reste possible que la réalisation descendante dm 
î-w â rü h , qui, chose à noter, peut procéder même d'um 

fchoix préférentiel « de l'être.
IfUne autre raison, qui nous fait croire que René Guénon

Toutefois, ce cas est en quelque sorte virtuellement t réservé » (ta es s, 
«é de René Guénon par cette  phrase : * On être peut n'ôtre ivaJt que 
soi *, s'il est permis de s’exprimer ainsi sans en manifester quoique ce- 

l'extérieur >. Le fait que le omit  peut n ’être tel que < pour sol *, Implique- 
“ eut l’ètre aussi pour d 'autres et c'est ce qui est proprem ent le cas dui 

mlssionné, ,

rest
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n'avait-pas connu ce texte; est d'ordre terminologique, et c# 
point doit être de toute façon éclairci ici pour permettre 
-de voir que, malgré des différences d'expression assez no- 

■ tables, il n'y a en réalité aucune divergence de fond ent 
son exposé et celui du Cheikh el-Akbar. Chez ce dernier, U' 
réalisation descendante hst désignée par les termes de * Rri 
tour » {R u jû ') ou plus précisément de » Retour vers les créa*, 
tures » ou encore, pour autant que le même fait est considéréet J *|
comme procédant d'un ordre divin, dë « Renvoi vers !eî| 
créatures * (a r-R a d d u  ilâ~l-khalq)> René Guérion, ipréoccupé 
•de faire ressortir la continuité du processus intégral de ifc 
réalisation, à utilisé, pour d'explication de ce processus, të 
représentation d’une marche circulaire : * ascendante * poo£ 
la première moitié, t descendante » pour la deuxième ; èetfé 
perspective lui permettait d'éviter î'idée d'une * r 
sion », mais l'amenait à exclure les termes de * retour 
arrière ». Par contre, le Chéikh el-Akbar emploie rexpressiaçj 
■de * retour » sans toutefois La nuance péjorative i en api 
■rière * qui correspondrait à une ■ t régression » ; cela s'esi-J 
plique par le fait qu'il utilise le symbolisme de la Pente» 
gravir et -du Sommet dont on peut « revenir * avec la i roî  
sion », et aussi le symbolisme de la « face vers les créatures C 
Mais ce qui concilie facilement les deux perspectives et situ* 
en même temps la portée exacte des. termes employés datfe 
les-deux cas,' c'est, que lé Cheikh el-Akbar précise quë Cf 
« retour * se fait « sans descendre du maqâm acquis », id& 
qui correspond exactement au souci de René Guénon d'ef; 
elu^e l'idée de * régression spirituelle ».

1 Avant de laisser le lecteur aborder le texte que nous p$  
sentons,’nous ferons encore quelques remarques. Ce 
caractérise Cétude faite par René Guénon, c’est la démodijg 
tration selon les principes métaphysiques de cet aspect 
là réalisation suprême. Une telle démonstration man 
dans le texte du Cheikh el-Akbar. A cet égards celui-ci 
clique seulement que la'raison du Retour est la recherche 
la Perfection ou de l'Accomplissement total (a l-K am
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qui, dans le cas dü w a lî-w â rith  est explicité comme t  t o ta-- 
ÉÉéation de l'héritage prophétique.*. Ensuite, le Cheikh el- 
E-Akbar, qui par ailleurs ne montre pas non plus l'aspect de 

victime sacrificielle », aspect qui, du -reste; même là oh il 
^serait plus discernable, reste voilé par cette idée d'Accom- 

plissement total, s'applique surtout à 1 décrire * comment la 
|chose s'accomplit et quels sont les cas possibles de 1 retour » 
ià la  création ». Pour être tout à fait complet dans le paral­

l è l e  que nous faisons ainsi entre les deux exposés, il aurait 
|fallu que nous donnions de la partie manquante un aperçu 
d'après l'enseignement du Cheikh el-Âkbar lui-même, tel 

i&U’il peut être dégagé d'autres passages des F u tû h â l ou de 
incertains autres de ses écrits. Mais cela demanderait un déve­
loppement beaucoup trop grand, exigé surtout par les diffé­
rences de perspective et de terminologie, pour que nous 
;|puissions le faire en cette occasion.

. Le texte qu'on va lire est en outre intéressant en tant
■ 7 ;

0 qu énumération des différentes catégories de W â ç ilû n  (sing. 
jJV dçil) ou Arrivants à Allah, ainsi que des attributs spiri- 
|iüels qui les qualifient.

Par la même occasion, nous signalerons que ce document 
présente aujourd'hui un certain intérêt d'opportunité dans 
Jt'ordre des études traditionnelles relatives à la Maçonnerie. 
iDans une note de l'article en question, René Guénon avait 
Rétabli une correspondance entre les trois derniers degrés de 

Maçonnerie écossaise et la réalisation descendante. 
Cétte mention a servi à M. Jean Reyor (1) pour appuyer cer­
taines vues quant à la * prédisposition * qu'offre l’organisa- 
|ibn maçonnique pour recevoir l’adjonction d'un point de 

purement métaphysique, en plus du point de vue cos- 
îogique qui est propre aux initiations de métiers. C'est à 

que répondait ainsi plus spécialement et expressément
, L; Reyor, car dans un article précédent {2), nous avions 
j.v,'

Loi • Aperçus sur rinitlûtlort > (X ÏI). JS/. Trad., déc. 1951. ' t 
2-* * La fonction do René Guénorl et le sort de l'Occident *. S t .  Trait, 

fca t-o o r . 195 t.

W :  • : ■
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envisagé aussi une telie adjonction, tout en disant que, si
elle était possible, elle serait plutôt une * superposition »
par rapport à ce que constitue le point de vue maçonnique;.
qu’un développement normal des possibilités de celui-ci. Leŝ
données traditionnelles qui se trouvent dans le texte diT
Cheikh el-Akbar nous permettent de reconsidérer cette ques^
tion sous l'angle spécial de la difficulté de principe d'une «ini-;-.
tiation, au sens ordinaire *, à la réalisation-descendante, ei t

■ilde voir en m ê m e  teffips quel sens on peut attribuer à la dite^ 
correspondance établie par René Guénon, car si la valeur de 
celle-ci nous semble évidente et indiscutable sous le rapport ë  

symbolique, il n’en est pas de même quant aux conséquences'Jj 
que certains penseraient pouvoir en tirer, surtout si l'on nejl 
détermine pas avec exactitude la portée des considérations J 
développées par M. Reyor lui-même. .Nous reviendrons sur Jj 
cette question dans le prochain cahier de cette publication. J

M. V a l s a n .



FUTUHAT
Chap. 45

t t r  c e l u i  q u i  «  r e v i e n t  n ( v e r s  l e s  c r é a t u r e s )  a p r è s  ê t r e  

« p a r v e n u  » (i l a  V é r i t é  S u p r ê m e )  e t  s u r  C e l u i  q u i  l e
1 h i t  r e v e n i r .

i£ "  ■ -

P '  Vers :
S ache  gue ton  existence procède de V « exercice d 'u n  C o m m u n -  

%.ie*nent certa in , ;
m-1 j ^
jJV E t d 'u n e  m ise  en déta il de S ig n e s  s i  tu  es capable de corn-

s io n  (i). '
g'-;-. M a is , < 6 H o m m e, qu est-ce q u i te trom pe
E“ ■ A  l'ég a rd  d 'u n  S e ig n e u r  * (2) q u i voit les choses m on ter ci
jĵ descendre (3) ? *
îir1 * 1tu  es in te llig en t,' f i n  et pén é tra n t,

T u  a p p ren d ra s  m a in te n a n t ce que tu  ig n o ra is  h ier.
”$ o  T l en  sera a in s i  s i tu  co m prends que lu  es capable

1 p r o x im ité  s ou d ’n é lo ig n em en t * {de D ieu )\ d ’après tes
gisfcwvm.
p- C ra in s , donc, le S e ig n e u r  t  q u i  exerce le C o m m a n d em en t et 

en d é ta il 1 ce q u i est syn th é tiq u e .
Ceci est, de la  p a r t du  serv iteu r, le p lu s  nécessaire et lé p lu s  

Siic a u  I
$ y  S i  a u jo u r d 'h u i  ton  état est co n s ta m m en t celu i-là ,
W- Cela te vaudra , peu t-être , des a n n o n c ia tio n s  de fé lic ité .

tfe î .  Cf, Cor. f.î,2 : * (Allah) exerce îo Commandement, et montre ea détail 
pSe» Signes. Peut-être acquerrez-vous la certitude de la .Rencontre de notre 
* S e ig n e u r  •,
Bî' 2. Cf. Cor, Sÿ, â ; < O Homme, qui est-ce qui t*a trompé ü l'égard de ton 
jnWgneur Généreux ï  »
j’'.’ 3- Ce qui est dit Ici de» choses qui < m ontent et descendent * pourrait 
£- déjà une allusion à la » réalisation ascendante e t descendante *,.
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C ar, en  vérité, la M a je s té  d iv in e  dépasse toute va leur, - 
* E t, dans la création , elle décide et partage  com m e d ie  veut 

L orsque  le M a îtr e  p re n d  chez L u i  les cœ urs de S e s  servi- 4 
leurs, ' ' ,

E t  q u ’i l  décide ce qu I I  veut, tou t en  restan t J u s te , L,
I l  rend  p e rm a n en t et en n o b li a u près de L u i  ce lu i q u ’i l  v e u t/J  

E t  i renvoie*  {d a n s  la créa tion) celui q u ’i l  veut, vers ce qu’il 

a espéré I • ^
Ce dern ier est t prophète  » ou  4 envoyé  » ou t  (sa in t) héritier  

E t  i l  n ’y  a  p a s  d ’au tre  cas (de * ren vo yé  ») en dehors de c«jl 
*rots. .

M a is  i l  ne reste p lu s  (de nos jours) q u ’u n  seu l cas, celui de ?f 
l ’H éritier , ';|jj

C ar les deux  autres- son t révolus (râhâ) (i). Q ’a u ra is -tu  <1 
redire (2) ? \ •
. , s

C ar gloire à C e lu i q u i à p r iv ilé g ié  le S a in t  p a r  un e  grâce 

« quié tude  » (râhâh) . ■ . . '
Q ue lu i envie  ce lu i q u i lu t est Supérieur (3) ?

■ . ** . *
aï

. L’Envoyé d'Allah — qu’Allah prie sur lui et le salue — a j 
dit : « Les Savants sont les Héritiers des Prophètes, car eü;.l 
vérité les Prophètes ne lèguent pas des dinars ou des dirherns, 
mais la Science ». _ - ' ■ ■ $

-Au début de sa carrière, le Prophète — qu'Allah prie sur’! 
lui et le salue'— eut la,faVeur de suivre/dans ses œuvres^ 
d’adoration la Religion d'Abraliam, l'Ami de Dieu — surj

■; ■" 1ï .  Après Seyyidnâ Muhammad, le Sceau de la Prophétie légiférante, 11 n*î *!
■ aura plus d 'au tre  < prophète » ou » envoyé • qui apporte une Loi nouvelle,

- 2, Ceci est une allusion au regret des Saints de ne pouvoir plus accéder aaO* 
privilège prophétique et apostolique après te Sceau de la Prophétie LégiIè*T 
rante. 1 „ .i

3. Allusion au hadith  suivant : * A la droite du Tout-Miséricordieux —  ̂
et Ses Deux Mains sont une Droite — »e trouvent des Hommes qui ne sont ifjj 
n i'» prophètes », ni * m artyrs », et dont l'éclat des visage# aveugle les specta- Î* 
leurs. lis sont enviés par les • prophètes » et les < m artyrs j en raison ue ieuf.$i 
lieu, de séjour et de leur proximité d ’Ailah — q u 'il soit glorifié et magnifié) <" 
* On demanda : » O Envoyé d ’Allah, qui sont ceux-là ? » Il répondit ; » C* a 
sont des groupes de gens provenant de trihus disparates, nul se rassemblent 5s 
pour le d h ik r  (souvenir) d ’Allah, et qui choisissent (dam  leurs expressions) xï 
tes paroles les plus exquise», comme le mangeur de dattes choisit le* meil-' 

leures », *



fïu i le salut (i) — et il pratiquait la retraite 'dans. la Caverne 
;|îthrâ î (2} où il se consacrait à Dieu par l'effet d'une grâce 
l^rcvidentieîle, jusqu' à ce qu’il fut visité subitement par 

Vérité divine (a l-H aqq). L'Ange (Gabriel) vint alors de la 
jipArt d’Allah le saluer comme chargé de la « fonction d'En- 
jvVOÿé divin * [ar-R isâ iah ) et l'informer qu'il avait été investi 
b de ia * qualité de Prophète » (a n -N u b u w w a h )  (3) ; lorsque 

fait fut fermement établi chez lui (4), il fut envoyé 
vers tous les hommes » (5) comme * Annonciateur {B a -■ 

\jĉ r)* Avertisseur (N a d h îr ) et Exhortateur {D â'y) vers Allah 
ïftvec l'autorisation divine, ainsi que Flambeau Eclairant 

Û {$ trâ j m u n î t )  > (Cor, 33,45). Ensuite, l'Envoyé transmit le 
j*Message (a r-R isâ la h ), s’acquitta du mandat confié (a l-A m â -  

j&haÀ) et * exhorta vers Allah s'appuyant sur une Vision snb- 
| i l e »  (Cf. Cor. ï2, 108).

L'Héritier parfaitement universel (a l- W â r ith u - l- K â m il)  

,̂'.d entre. les Saints (a l-A w lîy â ')  est celui qui se consacre à

\  ' R É A L IS A T IO N  D E S C E N D A N T E  ' Ï 2 J

i .  La religion d'Abrahanl (Al iUalu  I b r a h im a ) est la H a n f f i u y a h ,  la Vole- 
monothéisme pur, autrem ent dit la vole du 7'ouj/iftl métaphysique. Cf. 

§r Cor. 2, 1211 : < lui religion d ’Abraham qui était ha n l f ,  et n 'était pas du nombre 
}de* polythéistes...**,

•Üi- 2 , Dans une des m ontagnes voisines de la Mecque.
3. Selon un hadlth. l'Ange avait dit : * O Muhammad, Allah t'envole Son 

p  Salut, et te dit : < Tu es Mon Envoyé vers les Djinns et les Hommes, Exhorte- 
vers la parole 14 ildha i llâ-Llân  =  ■ Pas de dieu si ce n ’est le Dieu (Absolu 

S  et Universel) ».
i .  Allusion au fait que le Prophète invüé par l’Ange à réciter l'Ecriture 

Kt qu ’il lui présentait et md constituait le début dé la révélation, se récusa 
Eypar trois fols en répondant : ■ Je  ne sais lire *. Cette réponse dans son sens- 
ïfeexotérique s'explique par le fa 11 que le Prophète ne savait pas lire : dans le 
jjr *ens Initiatique et m étaphysique, elle signifie que le Prophète se tenait alors.

un degré de connaissance supérieur, et ontologiquement antérieur, à la 
sAdistinction des Lettres transcendantes. C’est seulement quand, après la trol- 
j^slèm e récusation, l'Ange efit répété 1'» étreinte* (af-fl/mff) et l’< envoi • ou la 
Sjh relaxe * (a t - in â lY  qïi'U réussit à répéter tes paroles de l’Ange et de 
l&PEcrlture ; * Lis (Récite) au nom de ton Seigneur qui a créé! Qui a créé 
gS l’Homme d'une goutte de sang coagulé. Lis, car ton Seigneur est le Plus- 
«^Généreux 1 Lui oui a instruit l'Homme nu moyen du .Caiame (Suprême), 

qui enseigna à l'Homme ce que celui-ci ne savait pas • (Cor.' $0, 1-5). 
a - Cette récusation du Prophète et te trouble qu ’il efit même après ce début 

g d e  révélation ouand i) se réfugia auprès de sa femme Khadljah pour aller 
l'ensuite avec elle consulter le sage Waruqah ben Nawfal qui le rassura en lui 
i confirm ant que c 'était bien la descente du N a m û i  (du grec Nomos, la Loi), 

^correspondent dans ce cas à ce que René Guénon a appelé dans son étude 
-* Réalisation ascendante et descendante *, les < hésitations * et les * ten ta ­
tio n s  * qui * dans tous les récits traditionnels, et quelle que soit la forme la 

jEplus spéciale qu'elles revêtent suivant les cas, sont attribuées aux Prophètes, 
> ,et même aux Aou târcu ,  lorsqu’ils sont ml» en présence de la * mission * qu ’il» 
Jï*mt à accomplir ■ (op. cif., p, 217):
s i  , 5- Cf. Cor. 3-i, 27 : * Nous t'avons envoyé (6 Muhammad) vers toits lea 
»: hommes comme Annonciateur (do Bonnes Nouvelles) et Avertisseur (de*, 

châtiments). Mais la plupart des hommes ne le savent pa i ».

&

1

i

i
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Allah selon la Loi de l'Envoyé— qu'Allah prie sur lui et le 
salue — jusqu'à t e  qu'Allah lui « ouvre * dans le cœur la 1 
•compréhension de ce qu'il a révélé à Son Prophète et En-ïjj 
voyé, Muhammad. Cette « ouverture » a lieu par un «dévoi-^ 
lement divin * (ta ja llî ilâ h î) en son intérieur, d'où résulte |  
.pour lui la grâce de la cojmpréhen.sion du Livre révélé, et le1 2! 
Saint est alors placé au rang de < ceux auxquels Allah parle b i  
{a l~ M u h a d d a ih û n ) dans cette communauté traditionnelle;! 
(l'Islam) (i). Cet événement joue chez celui-ci un rôle ana-jjj-, 

dogue à la venue de l’Ange chez l'Envoyé d'Allah — qu'AL'i 
lah prie sur lui et le salue — Alors Allah le renvoie {radda~'g 

Jiu) vers les créatures pour les guider vers ce qui leur vaudra 3 
la réconciliation de leur cœurs avec Allah (ç ilâhu  qidûbi- % 
hi?n  m a ’a - IJ a h ) , pour faire la discrimination' de leurs pensées 
{a lkhaw âtir) louables d'avec les blâmables (2}, et podr leur ;j 
■expliquer les buts de la Loi ët quelles sont les règles sûre* 
ment transmises par l'Envoyé d'Allah et celles qui ne le sont T 
pas. Le Saint délégué fait tout cela à la suite cT « une Science ’| 
divine donnée, par miséricorde, de chez Allah et enseignée.'! 
■de Sa part » (cf. Cor. 18, 65) {3). C'est ainsi que celui-ci.  ̂
élève les aspirations des créatures pour la Recherche la plus 
■excellente et la Station la plus sainte, les faisant désirer ce 
qui se trouve chez Allah, tout comme l’avait fait l'Envoyé‘î 
•d'Allah — qu’Allah prie sur lui et le salue — par la propaga-’-| 
tion de son message. Mais l'Héritier ne saurait introduire .3 
.aucune loi nouvelle, ni abroger quelque règle légale ferme-:;| 
ment reconnue : il explicite seulement, car quant à sa science T 
<t il s'appuie sur une Evidence de la part de son Seigneur » 
( a lâ  B a îy in a i in  m in  R a b b i-h i  (4} et * sur une Vision prt>v;J- 
fonde t (’a lâ  B a ç îrâ tin ) {5), Un Témoin (C hâhid) divin se T

1. Pour le sens du term e m uhadda ih ,  cf. le hadltü au sujet d'Onmr Iba
aî-K hattàh  : < SI dans cette communauté H y a des rnu/mddui/idn. Omar est a 

.l’un d ’entre eux >. -i
2. C'est ce que l'on appelle d o n t  ta doctrine chrétienne < le discernement

■ des esprits *. ' i
3. Les termes du verset sont appliqués selon l'Interprétation consacrée 3 

• à El-KIddr, et concernant la Science L a i la n n i ,  la ■ Science de Notre Partxvj
4. Cf. Cor. U ,  17. ; ■ .
5. Cf. Cor. iS ,  108 ; le verset sera cité dans la suite du texte. " i
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^orte garant, aussi, de la sincérité de sa conformité (i). C’est 
jfil la chose dans laquelle il fut associé à l'Envoyé d'Allah 
Vouant à la fonction d'exhorter vers Dieu, dans le verset sui-'y-;
j >ant : < Dis {<3 M u h a m m a d ) : Ceci est ma Voie. J ’exhorte vers 

jfj^Allah, basé sur une Vision profonde, moi-même, ainsi que 
;: <eux qui me suivent * (Cor. 12, 108). Ceux qui 1 suivent * 
vl'Envoyé sont les Héritiers qui exhortent vers Allah basés 
-sur une telle Vision. Ces Héritiers furent associés encore 

C<l'une façon générale avec les Prophètes, tant aux faveurs 
iCqu’aux épreuves de ceux-ci, dans le verset qui dit : t En vérité 
;[jctiux qui ne croient pas aux Signes d'Allah, qui tuent les 
|JProphètes sans aucun droit, et qui tuent ceux des hommes 

ordonnent la justice ».., (Cor. 3, 21) ; les hommeâ * qui 
ÿotdonnent la justice * sont les Héritiers qui se trouvent 
'-ainsi associés aux épreuves des Prophètes, comme ils le sont 
Un devoir d'exhorter vers Allah.

Notre Cheikh Abû Madyan (2) — qu'Allah en 'soit satis­
fait — disait souvent : * Fait partie des signes de la sincérité 

*'<*u désir de l’aspirant vers Allah, sa fuite des créatures * ; 
j|:>ceci correspond à l'état de l'Envoyé d’Allah qui s’isolait et se 
^retranchait des hommes dans la Caverne Hirrâ’ pour se 
^consacrer ainsi à Dieu, avant qu'il ne soit visité subitement 
ijjpar Dieu. Ensuite, le Cheikh Abû Madyan disait ; « Et fait 
ipartiè des signes de la sincérité de sa fuite des créatures, le 

qu'il n'est que pour Dieu » ; c’est ainsi que l'Envoyé 
kTAllah ne cessa de se consacrer à Dieu dans sa retraite jus­

qu'au  moment de la visite divine. Enfin, le Cheikh concluait : 
f  Et fait partie des signes de sa sincérité dans le fait d'être 

^ fl>our Dieu, son retour vers les créatures » ; par cela, le Cheikh 
^visait l’envoi.du Prophète — qu’Alîah prie sur lui et le 

$;,£aiue — avec le message adressé aux hommes, ce qui dans 
|é cas des Héritiers correspond à leur délégation avec la 

^fonction de guidance et de préservation de la Loi parmi les 
^créatures. Par cette dernière énonciation, le Cheikh voulait

g. i .  Cf. Cor, U ,  17. .
%/L Abû M adyin, Chuw’afb, mort on 598/1193, ontcrré à TIetncon. ■

§ ' ;.d. ;
• '

■

i
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indiquer la Plénitude de l'Héritage Prophétique (kamâîu-U-* 

W irih i-n ~ N a b a w \) , car en outre Allah a des serviteurs qu’il)  

preild chez Lui, quand II les visite, et ne les Yen voie pas / 
dans le monde, mais les rend occupés de Lui Seul. Cet au tre.y 
oas s'est souvent, produit, mais la plénitude de l'Héritage “f  
Prophétique et Apostolique consiste dans le * retour vers les 
créatures * (a r - r u jû 'u  t’lâ -l-kh a lq ). -y

* '’Mjl
Si en cette fnarière te gêne, la parole d'Abû Sulaiman ad-d- 

Dârlnî (i) qui disait ; « S'ils y étaient parvenus, ils p'en se- 
. raient pas revenus », il faut comprendre que cette parole ne; 

concerne que ceux qui retournent à leurs désirs naturels à 1 
leurs jouissances, et à ce qu'ils avaient quitté par la couver-.* 
sion antérieure vers Allah. Quant au « retour de chez Allah » 

'avec la guidance, te n’est pas le cas ici, car il dit : a S'il ieufqj 
avait brillé un éclair de la Vérité Essentielle [aU H aq\qah)rf  
ils ne seraient pas revenus à des choses dont ils s’étaient/] 
repentis envers Allah, même s’ils y voyaient la face de Dieu,-1; 
car la demeure de.l'astreinte légale (a t- ta k lî j) et de la con'L- 
vënance spirituelle (al-âdab) les en empêcherait ».

. ' Un-autre grand personnage, quand on lui dit : « Un téj,| 
prétend qu’il y est arrivé (qu'il a réalisé l'Union) », enchaîna:^

' * (il est arrivé} au Feu de l'Enfer (t’/a-s-Sayar) n. Il parlait .i 
ainsi de quelqu’un qui s’imaginait Allah comme tenant dans'/ 
des limites de sorte qu'on puisse arriver à Lui — alore 
qu'Allah a dit : * Ï1 est avec vous oh que vous soyez » (Cor, ) 
57*4) — ou qu* prétendait qu'il y a une * chose s qui, une fois t 

< « atteinte », le dispenserait de la soumission aux prescrip­
tions concernant les actes, et que par conséquent les obliga-* 
tions légales ne le concernaient plus — alors que, cependant,? 
il a toujours la compréhension de ce qu’est l'obligation l é ­
gale — et que c'est l'Arrivée [a l-W u çû l) qui lui, aurait ccin-fî 
féré cela. C'est pour cela que le Cheikh avait dit ; « Il est 
arrivé au t'eu de l ’Enfer » î Céla veut dire donc que la chose'
n’était pas exacte (telle qu'on la prétendait), mais que l'Art-.

- :k . à

1. AbÛ Sulalman ad-Dôrtln! (né en t-tO/757 à Wâalt, mort en 215/830
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à Allah implique la traversée de tout ce qui est en de- 
de Lui, jusqu'à ce que l'homhie arrive à puiser chez son 
leur : cette chose, les initiés ne'la contestent pas, et il 

à̂'y. a pas de divergence à cet égard.
Notre Cheikh Abû Ya'qûb Yûsuf ibn Yakhluf al-Kûmi 

^disait : # Entre nous et Dieu Recherché, il y a une Pente 
|A q a b a h } difficile à gravir. Nous sommes au bas de la 

trente, selon la nature. Nous ne cessons de la gravir pour 
Àiteindre le Sommet, et lorsque nous arrivons à pouvoir 
Regarder ce qu'il y a au delà, nous n'en revenons plus, car 
ÿè qu'il y a au delà empêche tout retour ». Cette parole est 

nforme à celle d'Âbû Sulaïman ad-Dârânî: * S'ils y étaient 
“ parvenus — c'est-à-dire au sommet de la Pente —' ils n’en 

seraient plus revenus ». Ceux des hommes qui reviennent 
■lê font avant d'avoir atteint le [Sommet et donc sans avoir 
tm ce qu'il y a au delà.
if; La cause qui détermine le Retour (du Sommet même) 

||ipt'est que la recherche de la perfection ou de l’Accompîisse- 
|tnent total, maïs ce * retour » s'àccomplit sans en descendre, 

is en exhortant de ce maqâm même (1), cê qui revient à 
notion coranique « d’exhortation basée sur la Vision pro­

fonde » Çalâ B a ç îra ïtn ) . Là il voit, et il connaît aussi ceux 
"'il exhorte, selon une vision certaine.
/Quant celui qui n’est pas renvoyé », il n'a pas de * face- 

îwrs le monde », et il reste « là », sur place ; c'est pourquoi on 
S'appelle aussi le W â q if (Celui qui s'arrête) {2) car der­
rière cette Pente il n’y a plus d' * assujettissement à la Loi » 
fo&f/) (3) d ne descend plus du Sommet, sauf celui qui

|-f!. t . ' ïcf on voit précisément que le Cheikh el-AJcbar emploie la notion 
«e ■ retour «ans descente >. pour marquer que la réalisation atteinte n 'est 

perdue par le fait du * retour *,
i; 2» C'est à ce cas que s'applique ce que René Guénon dit du w a l t  ( tb . r 
p. 223-1). '

3. Cet é ta t correspond à la Délivrance dan» tous les sens du mot : délt- 
«ce d e  l'état d'enchaînem ent dans la m anifestation, et délivrance d é  l'as­

treinte légale appliquée à l’étre dans sou élut manifesté. L'être y < reste » 
toi dehors de l'astreinte légale pour au tan t que sa conscience est sortie 
faors de l 'é ta t manifesté. Mais s'il revient à l 'é ta t d e  conscience de sol ou * à 

• « 'éompréhenslon de ce qu 'est l'obligation légale * comme Je disait précé­
demment le Cheikh el-Akfmr, il retombe nécessairement sous l'autorité de- 
■h U> h
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trépasse (i). Mais parmi les W â q ifû n  (pluriel de W â q ij) , ü 
/en a qui sont * anéantis * (:m u sta h la k) dans Ce qu’ils, 
templent là-haut (2). Un certain nombre d'hommes s, 
rituels ont été dans ce cas. Un tel état dura longtemps pot 
AbCt Yazîd al-Bistâmî. Ce fut aussi l’état. d'Abû 'Iqâi 
Maghrabî (3), et d'autres que lui.

Maintenant que je t'ai enseigné quel est le sens de 1' 
vée à Allah, sache aussi que les Arrivants {a l-W â ç ilû n , s: 
a î-W â ç ü )  peuvent occuper différents degrés.

Certains « arrivent » à un Nom de l'Essence (I s n t  D hâiî), 
nom qui ne leur-donne preuve-qu'au sujet d'Allah en tant: 
qu’Essence ; ces Nqms ont un rôle analogue à celui des noirit 
propres chez les honmies, qui ne désignent aucune idée 
litative) mais seulement l'identité personnelle {4), L'état 
de tels êtres est 1’ « anéantissement » {a l-istih lâk) ; c’est l’état 
des Anges Eperdus dans la' Majesté d'Ailah (a l-M a lâ ika h -  

U M u h a ïy a m û n a  f î  J a lâ l i -L lâ h i}, et des Anges Chérubins 
(1a l~ M a lâ ika lu -l~ ka rû b iyy û n j, qui ne connaissent rien d'autre! 
que «Lui» et que personne d'autre que «Lui» ne connaît (5);

Il y en a ainsi qui t  .arrivent » à Allah sous le rapport dsi

1. Cette dernière mention ne peut évidemment pas s'entendre coauflJi 
une cessation de l 'E ta t  Suprême pour la conscience de l’être délivré, ni™ 
comme une cessation de la participation de l'être forme! et manifesté â cef 
E ta t, car du fait de la mort, t'enveloppe de l'être se détaclie de la réaîltf 
essentielle de l'être.

2. fl «'agit naturellem ent de l ' é ta t  d ’ExtincÜon complète (al-F anà)
la conscience de l'être distinctif, é ta t qui sous un autre rapport correspond t' 
la Permanence par Allah (abBctqd b b L lâ h )  de l'être véritable.

3. Abû 'Iq â l al-Maghmbt est le cas le plus célèbre de ce hàt d'exlinciki 
contemplative. On dit qu'il « t  resté à la Mecque dans cet é tat, sans aucu 
nourriture, pendant 3 ou t  années, avant de mourir, Cf, F u td h â i ,  chap. ÎÏL 
sur la notion de hdl. ,

■t. Font partie de cette  catégorie le Nom divin • Atifth » ou ie ProooOf 
divin Hmoa =  « Lui ».

5. Lee Anges A/uAafpa/nun correspondent probablement aux Sàruphhtf 
' de l'angéîologie chrétienne, qui sont dits des «E sprits brûlant de Peu «î 
d'Am our », alors que les Chérubins, dans la même doctrine sont « rerapâî 
de Science divine •.

Sur l'analogie, dans cet é ta t, entre des ètreà humains et les anges uientio**,: 
nés, nous pourrions citer ce texte de saint Augustin : ■ Les Cherub lm  sljp^ 
fient le Siège de la Cdoire de Dieu et sont interprétés comme la Plénitude Ü 
l'Intelligence. Bien que nous sachions que les C h eru b im  sont célébrés cornas! 
d es  puissances et des vertus célestes, cependant, al tu  veux, tu peux toi ausd 
ê tre  l‘un de» Chérubins. Car si Cfierutiun signifie Siège de Dieu, rappelie-Uf. 
que l'Ecriture d it ; « L’âme d u  Juste  est le Siège de la Sagesse • (Lnorr, i r  
P w i, 79, 2 : r Cebit qui siège sur les Chérubins >). La parole de 1*Ecrite 
(S a p ,  7) que cite saint Augustin * un équivalent Islamique dans te hadJUt, ', 
« Le cœur du croyant est le Trône d'Erriinfiman ». -J

V

/
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\ t :< ■

ïotn qui les a rattachés (méthodiquement) à Lui (1), ou sous 
P̂ b̂tppo’rt d|im Nom qui s'est révélé à eux de la part d'AI- 

èi qu'ils puisent du Nom qui les a rattachés (méthodi- 
îent) à Lui (2). Ces deux cas d'hommes — ou plutôt de 

p^Jiersonnes », car il se peut qu'il y ait aussi des cas féminins — 
définissent ainsi :

i°  Quand l'Arrivée est résultée par le Nom qui les a ratta- 
(méthodiquement) à Lui, ils Le voient par un 1 Œil de 

itude » (afnw y a q în in )  (3). Or, ce Nom désigne soit une 
^qualité d'Action * (ç ifa tu  F i 'l in )  comme les Noms : al~ 

'iq (le Créateur), a l- B â n  (le Producteur), soit une qualité 
l'Attribut (ç ifa tu  C ifa tin )  comme les Noms : a c h -C h a k û r  

Remerciant), a l-H a s îb  (Celui qui tient compte), soit une 
^qualité de Transcendance absolue * (ç ifa tu  T a n z îh in )  

e le Nom al~G han î (le Riche qui Se passe de tout), 
s chaque cas, l’être sera selon ce qui confère la vérité 
re du Nom divin correspondant : c'est sous le rapport 

pé cette vérité propre que sera sa * boisson » (tnachrab), son 
goût » (dhaw q), sa 1 surabondance » (rai) {4) et sa réalisa- ' 

(w u )û d ), et il ne dépassera pas le propre du Nom respec-. 
Selon nous, ce qui prédominera chez lui 3ur son i  état *
, ce sera la vérité propre du-dït Nom divin qui rattache 

l’être à Soi en sorte que celui-ci feera appelé sous le 
port de ce Nom, par exemple : A b d u -ch ~ C h a kû r  4 Le 

iteur du Remerciant », A b d u -l~ B â r î =* < le Serviteur 
Producteur », À b â u - l-G h a n î  ~  « le Serviteur du Riche (ou 

œü'Suffisant par Soi ) », A b d u -l~ J a lîl)  =* t le Serviteur du
i ■ ’J .

Un tel < nom » est celui que le idMc (te • progressant • sur I* vola lui- 
^rtique) emploie comme moyen Invocatoire ou Incantatoire (dhikr) .

. On qualifie quelquefois un tel • nom », comme * nom Inspiré » dirocte- 
-l par Allah et provenant de l'intérieur du d h ik r  méthodique. Sa vert» 

fP ^ tS  Ive est pins grande en raison do son adaptation plus directe,
: L’« CEI) de la Certitude • est un degré d'IntulUon directe et, comme

supérieur à la ■ Science de la Certitude » ( l lmn~ i~Yaqtn)  qui dam  le cas. 
■examiné représente la certitude théorique du Principe sous le rapport du 

d ’invocation technique habituelle.
j* A Ces trois termes se rapportent au symbolisme do la connaissance lni~- 
ssrtiqufl en tan t que » breuvage >. Le madïrdfc est plus précisément » ce que 
r«* oolt * ou • ce où l’on boit », le dhaioq est le * fait de goûter » ou la « sa- 

» mémo, e t le rof est le < déversement » de la boisson bue à travers le*.
« du récipient constitué par le < buveur ».

Hfv .. ■
t'

j* ;

|

i
i[
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Majestueux * ou Â bdu-r~ R azzâq  — i le Serviteur du Nourris  ̂
seur », etc... ' ' - ^

2 ° Quand l’Arrivée est résultée par un autre Nom qaft, 
celui qui a rattaché (méthodiquement) les initiés à Allah,, 
alors ceux-ci rapportent une « science étrange » ( ilm  ghàrtfyà  

que ne comporte pas leur état spirituel de fait (ha l), et cette' 
t science * dérive'dé la vérité propre dé cet autre Nom. 
êtres professent alors dans leur m a q â m  (station spirituelle},jj 

, d'étranges données de Science (g h a r â ib u - l- ï lm ) ; et ü airrive| 
que leur science soit contestée par ceux qui ne possèdent pai|i 
la science de la Voie initiatique (ta rîqu -l-Q aw tn ). Les hommes^ 
voient alors que la science d ’un de ces êtres est supérieure i.| 
son état, et ce cas est pour nous plus élevé que celui de l'être J

t ^qui a réalisé son * arrivée » sous’ le rapport du Nom par.fe  ̂
moyen, duquel il était rattaché (méthodiquement), car ctï 
dernier n’apporté pas une i science étrange t, sans rapport|! 
avec son i état spirituel effectif > ; chez celui-ci, sa * science*] 
apparaît aux hommes < inférieure t à son état. Abù Yazidj 
ai-Bîstâmî— qii’Allah soit'satisfait de lu i— a dit une pa^ 
rôle qui a rapport avec ce qui précède : « Le Connaissant; 
(a l-A r if)  est supérieur à ce qu’il'dit, alors que le Savant;] 
(ai-Aiîm) .est- inférieur à ce qu'îl dit » (i).

Nous venons d'exposer les degrés ‘des’* Arrivants ».
D'entre eüx, c o m m e  nous l'avons dit, il y en a « qui re-| 

viennent » {m a n  y a û d u ) ,  d'autres * qui ne reviennent pas 
(m a n  lâ y a û d u ) .

Ceux qui reviennent (a r -R â ji 'û n )  sont de deux sortes :
a) Ceux qui reviennent de leur, propre choix (ikh tiyâ ran )t\ \ ^  

comme Abh Madyan {2 ). . | p
, b) Ceux qui reviennent malgré eux (id tirâ ra n ) contraints àjj

t .  Le < Connaissant » correspond Ici à celui qui a réalisé l'Arrivée 
le ‘ nom * pratiqué méthodiquement par lui, le * Savant » h celui qui 
réalisée par le » nom exceptionnel », inspiré. Sur certaines autres dlftérenceiü 
entre la Connaissant et le Savant, on peut se reporter à notre traduction d*!ï 
< La Parure des Abdàl * du Chelkn eJ-A.kbar, jj

2, G*est Ici un cas spécial de * retour > que René Guénon n’a pas disUn-h 
gué : la retour, ou la descente, par option. Ce cas est évidemment encor* (g 
plu* exceptionnel dan* un certain sen», si on le rapporte ô l'idée du » *acrt-{$ 
fice ». yjj

^4
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l&Cfcîa {m a jb û ra n ), comme Abû Yazîd (al-Bistâmî). Celui-ci, 
||îo t$que Dieu lui eût attribué les qualités par lesquelles il d é ­
rivait être t  héritier * — en vue de la guidance et la direction 

- dès qu'il eût fait un pas de chez Allah’, s’évanouit, et 
; | aicrs ïa Voix dit ; * Ramenez-Moi mon Rien-Aimé, car il ne 

mr/péut supporter d'être loin de Mot». Un être en pareil cas ne 
!p désire pas « sortir * vers les hommes, et c’est le cas de celui 

qui est toujours 4 en état d'infusion spirituelle t {çâhibu-U hâi). 

‘À l Quant aux plus élevés d'entre les Hommes Spirituels, .les 
Plus Grands d ’entre ceux-ci, quand ils sont chargés d'une 
.mission, ils s'ingénient à cacher aux hommes leur degré

S ̂ spirituel, afin de leur apparaître sous des aspects qui ne tra­
h issen t pas le privilège divin dont ils jouissent ; de cette 
'(façon, ils réunissent l’attribut de l’exhortation ■ vers Allah 
Ik h v ec  celui de l ’occultation de leur propre degré spirituel. 

| $ !Alors ils exhortent les hommes (par exemple) par des cita- 
gl'Ations de hadiths avec des lectures de livres subtils, ainsi que 
| |p p a r  des récits édifiants sur les maîtres spirituels, et le com- 
p :mun des êtres ne les connaît ainsi que comme * narrateurs *, 
p§:n°n pas comme parlant d'après leurs états personnels^ dûs à 
Ipdeu r degré de Proximité Suprême (d l-Q u rb a h ) (r). Tel est 
g^Ue cas nécessaire de ceux des Arrivants qui ont reçu un ordre 
l&Ùiie mission. Quant à ceux des Arrivants qui n ’ont reçu aucun 
pQordre de ce gerue ils sont comme lé commun (des initiés) qui 

né cesse de gardeV secret leur état, en sorte que le < monde t 
w -ne se fait à leur sujet aucune idée, ni en bien ni en mal.

Il y en a parmi les Hommes spirituels qui ont réalisé l'Ar- 
rivée, certains auxquels rien n ’est révélé quant aux Norqs

|Y î t ' > ' 1u divins qui les régissent, mais qui ont une f vue » (na zh a r) en'p ( ( (
fe.- matière d'œuvres prescrites par la. Loi et sur la base des- 

on*: parcouru leur chemin spirituel. Ces oeuvres se 
jâ ĵ rapportent aux huit parties corporelles (soumises aux obli- 

gâtions légales) : ja main, le pied, le ventre, la langue, l'ouïe,
p .la  Vue, les parties honteuses, et le cœur ■ ; il n 'y a pas (à

. >: i
&"'■ 1. Lo te rm e  Qurbah aert souven t à  désigner* en m ode couvert* Tétnt 
gk/dMdentité Suprême*

'iv-: •

1
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envisager) d ’autres parties que celles-là. A de tels êtresp 
lorsqu'ils réalisent leur Arrivée, leur est produit une « ou ver-J 
ture * spirituelle sous un rapport de correspondance oujj 
d ’analogie» ( /î  â la m i-U m u n â sa b â t), et en conséquence ils,
« regardent s ce qu'on leur a offert dans cette <t ouverture t j |  
lors de leur « arrivée à la a porte » qu’ils ont poussée (i). jj 
Quand on leur * ouvre », ils connaissent dans ce qui se dé- ^  
voile à eux du domaine invisible, quelle est la porte qui leur 
a été ouverte., Par exemple, si leur Contemplé (M a ch h û d )7̂  

a rapport avec la « main » selon une certaine correspondance 
qui leur apparaît, ils sont des < hommes de la Main » (çâhibu  

Y a d in ) , si leur Contemplé sé rapporte à la « vue » selon une J  
pareille correspondance, ils sont des * hommes du Regard t ■/'j 
(çâh ibu  B a ça r in ), 'et ainsi dé suite pour toutes les parties- 
corporelles mentionnées, et chaque fois c'est dans l’espèce 
correspondante qu'ils ont leur * pouvoirs de prodige* (karâ- \ |  
m ât), s’ils sont des Saints (W a lt, plur. A w liy â ) , ou leurs- jL 
« pouvoirs de miracle » (m u 'jizâ t)  s'ils sont des Prophètes -fjj 
(N a b î , plur. A n b i y a ) .  C’est aussi dans les dites espèces'qu’ils- ;| 
ont corrélativement léurs demeures initiatiques (m anâzil,.-'^  

sirig. m a n z il)  et leurs connaissances (:m a 'â r i f , s in g. m a r ifa h )* '.#  

Tout cela est illustré par ce qu’a indiqué l’Envoyé d’Allah.-’;* 
— qu’Allah prie sur lui et le salue —* au sujet de celui qui, jj 
faisant son ablution rituelle d une façon complète, effectue- q 
immédiatement une prière de deux ra k 'a h , pendant laquelle^ 
il ne s'entretient pas- avec sa propre âme (mais avec sonri| 
Seigneur)Jj il disait qu'à celui-là sont ouvertes les huit --f 
Portes du Paradis, en sorte qu'il y entrera par la porte de J  
son choix (2). De même, cet être (le W â çil) jouira d'une

,ï!
1. Les dites partie* de la < larme » de l'homme Individuel ont leurs cor- , 

respondances dan» la Forme de l’Homme Universel ; le rftle des œuvres- R 
établies par îa L o i révélée, à la charge de ce» parties corporelles, est de pro- 
duire la * transformation * (c'e^t-à-dlre le passage au delà dé la forme indi­
viduelle) des * facultés » qui leur correspondent jusqu'à leur faire rejoindre 
leurs prototypes universels od elles apparaissent même comme des attributs 
divins. Cette Idée résultera du reste aussi de la suite immédiate du texte.

2. Lorsque le Prophète ~  qu’Allah prie sur lui et le salue — eut dit cela, qf 
Abû Bakr demanda : < N’y aurait-U pa» des être* qui puissent entrer dans le 
Paradi» par toute* le* Portes à la fols T ». Il répondit : < J'espère que tu e*. 
d'entre ceux-ià ».
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.« buverture * relative aux actes des huit parties corporelles 
itientionnées — si sa pureté est parfaite et son i secret 
intime » (st>r)' sanctifié dans n’importe quelle matière 
■.conférée par les membres astreints aux œuvres légales. Nous 
avons déjà expliqué les degrés des œuvres, selon les membres 
;Correspondants, dans notre livre intitulé t  Les Couchants des 
.Etoiles » (M a w â q i’u - n - N u jû m ) (i).
^' En conséquence de ces « ouvertures », Allah — qu‘11 soit 
-glorifié — accorde à ces êtres des « lumières » (anw âr, sing. 
WJ r) qui conviennent à leurs cas {2). Ces * lumières » sont au 

)mbre de huit, et font partie de ce qu'on appelle le Do- 
’Siaine de la Lumière [H adratu-n~Nûr) .

V Ainsi, il y a des Hommes dont la grâce provient de la 
■lumière de l'Eclair (n û ru -l-B a rq ), qui est la Contemplation 
^Essentielle {ou de l'Essence) (aU m achhadu~dh-D hâtî), et cette 
dümière est de deux sortes :

a) Eclair qui n'est pas suivi de « pluie t [barqun k h u lla -

{ b) Eclair qui amène la n pluie * (barqun  g h a ïru  k h u ila b in ) :

.{Si l'Eclair n'apporte rien, comme les Attributs de Trans­
dance (çifâlu-t-Tanzîh), il est 4 sans pluie ». S'il amène

Cet ouvrage du Cheikh el-Akbar est un des plus Importants sur la tech- 
« spirituelle. Voici ce qu’il en dit hit-mèroe dans iss F u tû M t ,  chu». 68 : 
tonne que Je sache h’a employé dans cette Voie (Initiatique) ia méthode 
noua usâmes en ce livre. Nous î’avons écrit en 21 Jours pendant te Jtamn- 

de l'année 595 à Aîmeria (Espagne). Ce livre dispense de maître (usfddh), 
plutôt c'est le maître qui en aurait besoin, car le maître peut être < élevé * 
* plus élevé *, or ce livre se situe à un plus haut tnuquâm que celui auquel 

trouverait le maître, et 1! n'y a pas de maquftm plus élevé que celui propre 
M livre, dans cette Vole traditionnelle {C hartah ) sur laquelle nous prenons 
‘ pour notre vie spirituelle. Que celui qui pourra l’obtenir y prenne appui 

: l'assistance d'Allah, car c’est un livre d'un Immense prollt. Je n’aurala 
eu à en Indiquer ta valeur si Dieu ne m’était apparu en songe deux fois 

<tae m’avait dit.: * Conseille Mes adorateurs 1 * ; or, ce que je viens de dire 
un des plus Importants conseils que je puisse te donner. C’est Allah qui 
te de sa grâce, c’est en Sa Main qu’est la guidance. Nous n’y somme» 

“ rien ».
• Pour situer exactement la portée de l’Indication que donne le Cheikh el- 

Ecr, (J faut ajouter que le profit indiqué ne saurait être atteint, en dehors 
** direction d’un maître, eue pur des êtres de qualité exceptionnelle, ou 

ayant déjà un certain degré d’elTectlvité spirituelle. Du reste dans ses 
•tires écrits, le Cheikh e!-Akbar enseigne lul-mcme couramment et confor- 
•jément à la règle générale, que sans la direction d’un maître, lemwrfd (l’as- 

st) ou le s â llk  (le pratiquant de la Vole) ne sauraient aboutir à une 
sation régulière et encore moln? atteindre le but final de la Vole.

’X Les dons divins de lumière dont il sent question constituent ainsi ur 
lément des < ouvertures » mentionnées.
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quelque chose, cette chose n’est jamais autre qu'une seule, 
car Allah n 'a  de * qualité à Soi % (ç ifah  n a fs îy y a h )  qu'une, 
seule, qui .est identique à Son Essence, et il n'est pas pas-; 
sible qu’il en ait deux (sous ce rapport essentiel) ; si cette' 
lumière fulgurante lui produit, dans quelque * dévoilement # 
(kach j), un * enseignement divin » { ta r i f  ü â h î)  elle n ’est pas-; 
1' * Eclair sahs pluie ».

D’autres de ces Hommes ont leur grâce de la « lumière dû 
Soleil * ' [nûru -ch -C ham s) ; d'autres, de, la * lumière de U 
Pleine Lune » (n û r u - l-B a d r} ; d'autres, de la ♦ lumière de bp 
Lune incomplète {nûru-l-Q am ar) ; d'autres, de la « lumiê 
du Croissant lunaire » (nûrU -l-H ilâ l) ; d ’autres çle la i 'Iik 
mière du Flambeau ou de la Lampe * (n ü ru -s -S ird j)  ; d ’autres 
de la t lumière des Etoiles * { n û ru -n -N u jû m )  ; d'autres enfifp 
de la s lumière du Feu élémentaire * (n û ru -n -N â r ) . Il n'y 

'pas d'autres 1 lumières * en dehors de celles-ci. Nous avec 
traité des degrés de ces < lumières » dans le livre déjà mert*j 
tionné * Les Couchants, des Etoiles » (1 ). — Les perception^ 
intuitives {idrâk) des êtres dont il est question sont en raisb 
des degrés de leurs 4 lumières », Ainsi les degrés se 
guent d'après les 4 lumières» et les Hommes spirituels dlf 
rent entre eux selon les différences existant entre les de$

Il y a d'autres Wâçilûn  qui n'ont pas de connaissance da 
le domaine de ce maqâm (de Lumière), ni dans celui des Nt 
divins; mais dont l'Arrivée} estaux vérités essentielles des 
phètes [haqâiqu-l-Anbiyâ) et à leurs substances intimes (1$  
t â i f u - h u m ) .  Quand ceux-ci réalisent leur Arrivée iis obtienne*^ 
des * ouvertures * selon les substances intimes des Prophètes 
et dans la mesure des œuvres accomplies au moment «
1‘ 4 ouverture » {fai 'h) obtenue. A l’un se révèle ainsi la v( 
intime de Moïse — sur lui le salut ; à l’autre, se révèle la véri 
de Jésus — sur lui le salut —* et ainsi de suite pour tous

t.‘ La position de ces * lumières * semblerait pouvoir être Interraf 
selon une certaine analogie entre microcosme et macrocosme (t Soleil 
Esprit, * PUdnc-Lune • = Coeur Individuel parfait, etc.).

D a n s  le s  A fc ito m /l u - n - N a j d m ,  l ' a u t e u r  d o n n e  d e  m u l t i p l e s  c o r r e s p o n d !  
d e . c e s  l u m i è r e s  a v e c  Je* m o y e n #  e t  le#  r é a l i s a t i o n s  s p i r i t u e l l e s  d e  d l  
c a t é g o r i e s  I n i t i a t i q u e s .
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voyés, et chacun de ces êtres se trouve rattaché en consé­
quence à l'Envoyé respectif par mode d' « héritage (spiri­
tuel K  Mais tous ces h rattachements * et < héritages * s'en- 

-iendent selon la Loi de Muhammad — sur lui la Prière et 
Saîut dans la mesure où cette dernière confirme les 

./.lois des Prophètes antérieurs!1 Chacun de ces Arrivants cons- 
riate alors que par les actes qui lui confèrent 1' « ouverture », 
"Soit vers Y $ extérieur * de l'être, soit vers son * intérieur * 
{min jihati zhâhiri-hi aw bâiini-hi), il a réalisé la lot d'un 
prophète antérieur. Ainsi. (pour prendre comme exemple 
âfeuvre spirituelle indiquée par) la parole d’Allah : « Fais la 

(Prière pour te rappeler de Moi {pour Mon dhikr) » (Cor. 20 ,1 4 ), 
(telle -ci se rapporte à la Loi de Moïse, et le législateur Ta 
'in firm ée pour nous (dans la Loi de Muhammad) dans le cas 

celui qui a laissé passer le temps prévu pour une prière 
^{îégale de la journée rituelle) parle fait du sommeil ou de l'ou- 
■jbil Les Wâçilûn de cette catégorie puisent donc aux substan- 

intimes des Prophètes — sur eux le salut. Nous avons ren- 
Ritré’un certain nombre de ceux-ci. Ces Wâçilûn n 'ont 

 ̂ btenu aucun * goût » (dhawq), ou 1 absorption » (chtrb) ou «bois- 
*om (churb) en matière de connaissance relative aux « Lumiè­
res  * ou aux « Parties corporelles» ou aux « Noms divins ». 

Enfin, il y a des Arrivants à Allah — qu 'il soit exalté — 
uels Allah accorde toutes les grâces énumérées (i), à 

«Vautres deux degrés de ces grâces ou plus, selon la part 
qu’Allah a réservée à chacun.
^  Tout être de ceux qu'on vient d'indiquer quand il est 
.« renvoyé » vers les créatures pour les diriger et les guider ne 
jpeut dépasser le domaine de sa'connaissance propre (dhawq) 

quelque degré que ce soit.
agi'.Et Allah dit la Vérité, et c’est Lui qui guide sur la Voie 1 

l & C  Traduction de l'arabe et notes de M . VÀc s a n .

t. 1.& C b e l k h  e l - A k b a r  «StJa.it sûrement dans ce c»*, ainsi qu’il résulta n o n  
'■*eulement de l a  connaissance dont H témoigne dans sw écrits sous ce r a p p o r t ,  
tefcftls même de ica fréquente* précisions en ce qui concerne sa qualité de to ta ­
lisateur de l'ensemble de* modalités Initiatiques muhammadlenncs, qualité 
«jul est du reste Impliquée par sa position de « Sceau de la Sainteté Mulnun- 
«uullennâ >.



ACTUALITÉ DE MAITRE ECKHARTi

Da n s  son étude sur Les trois voies et les formes în itia li- l 
gués constituant actuellement le chapitreXV ïIId'/m -'. 

tiation et réalisation spirituelle, René Guénon observait 
que i m’ême déjà au moyen âge on ne trouve pas {en Oc-:. 
cident) d'indices bien nets de formes initiatiques propre--| 
ment fnâniques, qui auraient dû normalement correspondre| 
à une initiation sacerdotale ; cela est à tel point que, même 
les organisations initiatiques qui étaient alors en connexion 
plus spéciale avec certains Ordres religieux n’en avaient^ 
pas moins un caractère bakhtique fortement accentué, autant ' 
qu’il est possible d ’en juget d ’après le-mode d ’expression 
employé lé plus habituellement par ceux de leurs membreT 
qui laissèrent des ouvrages, écrits ».

'I l  est' cependant un grand spirituel chrétien dont les 
oeuvres, parvenues en partie Jusqu’à nous, relèvent de li. 
plus pure inteilectualité, sans mélange d’éléments sentimen­
taux, et qui témoignent de la connaissance métaphysique 
la plus transcendante au sein du xiu® siècle chrétien, Où- 
aura compris que nous voulons parler de Maître Eckhart.

Son cas est particulièrement riche d’enseignemenis i 
plusieurs égards. Tout d ’abord, pour quiconque possède' 
quelque connaissance métaphysique et quelque sensibilité 
spirituelle, il illustre magnifiquement ce que disait René 
Guénon en 1925 {1) à savoir.qu’il y a eu en Occident atlT 
moyen âge, * à l’usage d ’une élite, des doctrines purement^ 
métaphysiques et que nous pouvons dire complètes, y conn 
pris cette réalisation qui, pour la plupart des modernes^

L Conférence sur 1 m  M éta p h ysiq u e  orienta le ,
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<st sans doute une chose à peine concevable *. D'autre part, 
carrière d'Eckhart, à la fois initié d'un haut degré- — cela 

If.tous semble incontestable — et prieur puis provincial et 
vicaire général de Bohême de l’Ordre de Saint Domi- 

nique, sa carrière disons-nous, montre l’une des voies par 
ksquelles s’établissait dans le Christianisme latin la « com- 

i$  îîiunication * entre le domaine ésotérique et le domaine exo-ujokn *
gihtenque. Enfin, les procès et la condamnation par le pape 
f p e a n  XXÏÏ de certaines propositions d'Eckhart mettent en 
^évidence les modalités des rapports entre les deux domaines. 
MC Le texte de la bulle In  agro dominico du 27 mars 1329 est 

'très instructif (x). Si on le dépouille de sa phraséologie ima- 
^gée destinée à frapper la foule des fidèles, on constate que 

le principal reproche adressé à Maître Eckhart est d ’avoir 
.( dogmatisé sur plusieurs points de manière à obnubiler 

ll^dans les cœurs de nombreux fidèles la véritable Foi, en des 
£ termes qu’il formula principalement dans ses prèdicalions 
ifen présence du vulgaire ignorant, et quil publia même dans 
hîtr écrits *. Suit le texte des propositions condamnées, et la 
fi bulle se termine comme suit : 4 ... nous voulons qu'il soit 
ùotifié que, comme U apparaît d'après l'instrument public 

[Stédigé à la fin de la vie dudit Eckhart, celui-ci, confessant la 
jbioi catholique, désavoua pour autant qu’il dépendait de 

Son jugement et même réprouva les 26 articles qu'il avoua 
Avoir professé et toutes autres choses, écrites ou enseignées 
par lui, soit à l'école soit en chaire, qui pussent avoir eu 

|tüans l'esprit des fidèles une signification hérétique ou erro- 
•fiée ou contraire à la foi véritable ; et qu'il voulut qu’on les 

iiÙnt pour révoqués purement et entièrement comme s'il 
fk s  avait expressément et séparément révoqués, soumettant 
gîtant sa personne que tous ses dires et écrits à la décision 
^’cle notre Siège apostolique *.

f t è j*  Nous citons ce document d'après la traduction publiée dans le 1 1 * de la 
revue belge Hermès de Juillet 1937, entièrement consacré in Eckhart. Une 

Pé traduction de la mémo bulle figure également à la fln de l'édition Aubier des 
îqTraiiAs et Serm ons  d'Eckhart. Il est à peine besoin de dire que c'est nous qui 
jïp |®al%rion» les passages en Italique. >
ttlik . .
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On ne peut qu'admirer sans réserve en cette circonstance# 
l'attitude des deux parties : la prudence et la sagesse d i 
Pontife soucieux d ’éviter au peuple clirétién le trouble et 
le scandale que produiraiént inévitablement des doctrines, 
métaphysiques non traduisibles en langage théologique et 
dépassant de loin la perspective religieuse, et laissànt conv  ̂
prendre en même temps que c'est principalement la*vulgiy 
risation » de ces doctrines qui justifie la condamnation f 
d'autre part la soumission et le détachement qu'impliquent; 
pour le Maître de Hochheim sa rétractation.

Ï1 est bien évident qu'aucune autorité religieuse dispo-j 
sant de moyens de coercition ne peut laisser enseigner pibf 
bliquement les théories impliquées dans les propositions.^ 
condamnées, telles que celle de la non-distinction métaphyri 
sique du bien et du mal et celle de l'Identité Suprême (i).’ 
On sait trop ce qu'en peuvent tirer des esprits insuffisant# 
ou mal préparés ! amoralisme, rejet de toute discipline, rejet; 
des rites, autcndivinisation. Aussi est-il'bien évident encore' 
qu'aucun initié digne de ce nom n’hésiterait à révoquer,, 
toute théorie qui pût avoir i dans l'esprit des fidèles une 
signification hérétique ou erronée ou contraire à la foi véri-,. 
table ». ■

Nous ne pensons pas que dans l'ordre intellectuel le plus 
intérieur la bulle de Jean X X ÏÏ Ait eu pour conséquence déc 
limiter l ’in fluence des doctrines explicitées par Eckhart;1" 
car cela supposerait l'interruption, bien improbable, de l'eny 
seignement oral « réservé * dans lès-orgahisations initiatiques^ 
de l'époque. Elle la rendit simplement plus discrète, èâfV 
plus d'un siècle plus tard, nous voyons Nicolas de Cues faut; 
preuve à maintes reprises d ’une connaissance des sermofiiq 
d'Eckhart et de ses commentaires sur l'Ecriture Sainte^ 
Voici ce qu'écrit, dans son Àfiokigîc de la Docte Ignorance, fefi 
Cardinal de Saint~Pierre~anx~Liens : « Ne voulant pas Jais-;! 
âef sans discussion ce qüe l'adversaire allègue au sujet dek

1. Rappelons, en Islam, la condamnation d'EI-HalIaJ.

O
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j^ 'l& ître Eckhart, je demandai à mon précepteur 's'il avait 
m^sntendu dire quelque chose,sur cet auteur. Il me répondit 
p*puil avait lu dans les bibliothèques beaucoup de ses com- 
^ lœ n ta ire s  portant sur la plupart des Livres de la Bible, et 

nombreux Sermons ainsi que des Questions discutées, et 
j&tptt'iL avait vu en outre un certain nombre d ’articles extraits 
£jde son Commentaire sur saint Jean, annotés et réfutés par 
^d'autres théologiens. Il avait vu de plus à Mayence cher 
|  ita ltre  Jean Guldenschaf un bref écrit d'Eckhart oà ü  ré- 
^pcrtid à ceux qui ont tenté de le censurer, en expliquant sa 

M:pensée et en montrant que ses censeurs ne l’ont pas compris. 
j^kPaur sa part, mon précepteur affirmait qu'il n ’avait jamais 

qu'Eckhart ait professé la coïncidence de la créature et du 
jjktréeiteur (r). U louait au contraire son génie et son zèle, Il 
[g.-émit pourtant le vœu que ses livres fussent retirés des lieux 
^■'publics, parce que la foule est inapte à comprendre les doc- 
||trim es qui se présentent tout autrenient que cheK les autres 
^docteurs, bien que les hommes qui savent user d'entende- 
H iaent puissent en tirer maintes doctrines profondes et 
jpritiles * (2). ■ ’

Comme oh ne peut supposer que le Cardinal Nicolas de
iCues ignorait la bulle de 1329, on doit bien admettre qu’il
la comprenait de la manière que nous avons dite plus haut

|Nït tout porte à croire qu'il n ’était pas le seul.
ïb.D’ailleurs, de nos jours, on a vu et on volt de savants reli-

pigieux tels que le P, Déni fie, le P. Daniels et enfin le P. G.
ïJ,Théry, docteur en théologie, travailler activement à la re~

se au jour de l’œuvre vt de la personne de Maître Eckhart,
Jsans que, pour autant, leur orthodoxie soit suspectée. Le

M.dêrnicr en date, le P. Théry a notamment publié une édition
llbàtique des premières pièces du procès d ’Eckhart remontant

J6 septembre 1326 et conservées à la bibliothèque de 
îri'.

y  ■ ' .
C l  L  E li effet, ce n lest Jnm ali eu ta n t  que « c réa tu re  » que l'fttre peu t réa liser 
j$r Iden tité . ■

CC Œuvres choisies de Nicolas de Cites, avec une introduction de Mau- Edrtcn de GandilJac, pp. 210-211.
■ ' '

p s  . .La
& ï\."  ' ,
N-:. • ■■

W.
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Soest, petite ville de Westphaife (i). Il a, d'autre part, entré^ 
pris l'édition annotée du commentaire d 'Eckhart sur lé. 
Livre de la Sagesse {2). Il s'est efforcé, à l'aide des pièces de ; 
Soest, de restituer le texte intégrai de cèrtains sermons qui 
ne nous étaient parvenus qu'expurgés ou altérés par les 
copistes. Ses éditions et les notes qui les accompagnent sont’ 
fort loin d'indiquer une hostilité systématique à l'égard dé 
l'œuvre de Maître Eckhart. Certes, il est visible que lefe 
préférences du P. Théry vont à cet autre grand dominicain^ 
que fut saint Thomas d'Aquin, qu'il rapproche presquéï 
constamment d'Eckhart dans .l'étude des textes latins de; 
ce dernier, à qui, ce faisant, il décerne ainsi sur de nombreux 
points, un brevet d'orthodoxie.

À propos d'une des propositions déclarées téméraires et 
suspectes d’hérésie en 1329, le P. Théry, à cinq siècles dé; 
distance, rejoint la position de Nicolas de Cues.Tl s'agit de; 
l'affirmation Selon laquelle toutes les créatures sont un pur; 
néant : * Il n'y a aucun doute sur la pensée d ’Eckhart, écrit 
le P. Théry, et cette pensée est conforme à la stricte théolo-j 
gie. Néanmoins reconnaissons que ses formules avaient 
besoin de quelque explication, qu'Eckhart nous a fournie,^ 
d'ailleurs, dans sa rétractation. Dire que les créatures sont 
néant, n'ont pas d'être, c'est juste, à condition d ’ajouter;

. qu'elles n'ont pas d'être par elles-mêmes, ex- se ipsis ; que 
l'être qu’elles possèdent, elles l'ont reçu. Mais Eckhart omet" 
cette explication. Il aime trop les formules brèves frappées,; 
pour entrer d'une façon habituelle dans les praesupposils. 
Eckhart est véritablement prisonnier de sa dialectique et déj 
son goût pour les formules antithétiques. Quelle erreur de; 
se représenter un Eckhart souple et psychologue. C’est à mon* 
avis, un ..des esprits, les plus abstraits et les plus rigides dans 
son abstraction, souvent subtile et profonde, et souvent 
aussi, paradoxale dans l'expression. J ’admets, et je montré-: 
rai que les censeurs de 1326 n'avaient pas une intelligence

1. ArtAli*# d‘hD/oire doctrinale ei lUMralre du Moyen A ye, année t92Ô-IW7/‘
2. Id ., années 1928 et 1929.
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;oien déliée, et qu'ils étalent incapables de comprendre la
■^Véritable pensée d'Eckhart. Mais si eux-mêmes ne pouvaient
-'Saisir la doctrine d 'E ckhart.— dans son fond, orthodoxe,
'V- , . .esur ce point, — combien à plus forte raison risquaient de

s'égarer les auditoires auxquels Maître Eckhart se plaisait 
prêcher cette doctrine, en ées formules raccourcies t ( 1 ) .  

Ailleurs, le P* Théry souligne que les censeurs de 1326 
| i  h'étaient guère métaphysiciens * (2) et, précédemment, il 
Ta mis en doute qu'on puisse qualifier Eckhart de mystique (3) 
;fce qui est très bien vu, de même que les réserves qu’il fait 
Tiu sujet du prétendu panthéisme du Maître (4). 
o Certes, on est surpris de lire qu'Eckhart n'était ni un 

-‘intuitif ni un psychologue, alors qu’il nous apparaît comme 
«ayant possédé au plus haut degré cette intuition intellec­

tuelle qui est par excellence le mode de connaissance m éta­
physique, et que ses sermons donnent l’impression que son 
'regard voyait au plus profond de l’âme humaine ; certes 
pous pensons aussi que si Eckhart fut «thomiste* en un cer­
tain sens, il déborde de toutes parts, surtout dans ses ser­
inons, la théologie scolastique. Mais il nous a paru cepen­
dant important de constater l’intérêt qu’éveille, au sein 
ânême de l’Eglise, l'œuvre du Maître de Hochheim. 
p On peut se demander si le fait que les textes d ’Eckhart se 
trouvent maintenant dans des « lieux publics * présente 

.dnoins d'inconvénients qu'à l’époque de Nicolas de Cues. Il 

.mous semble que ces inconvénients sont très atténués et 
jqù’üs sont compensés par de larges avantages. D'une part, 
Ibertaines notions de métaphysique traditionnelle et cer- 
'tàines données relatives à la réalisation spirituelle ont été 

Omises dans le domaine public par le moyen de traductions 
le textes orientaux et d ’exposés basés sur les doctrines

d&rientaies ; d ’autre part, en un temps où tant d ’intellectuels 
■ '

C ï .  ~ld., 1928. note 2 de la p, 354.
■'1:2. ld . ,  p. 393. note 1.
E  3. Id., p. 323. . 
h '-i. I d . t p, 352. noie 2. '

W}A. ,  '■

T
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ont perdu la foi ou ne l'ont jamais eue, l’œuvre d'Eckhart,; 
par sort envergure, son audace et sa’ liberté d'expression;! 
peut être pour plusieurs le chemin du retour à la tradition,' 
alors que les croyants susceptibles d'être troublés ont déjiS 
mille autres occasions de l’être.

Il reste qu’à l'époque Eckhart dut faire des divulgations |  
intempestives, sinon il n’y aurait pas eu de scandale et| 
aucun procès n'aurait pu avoir lieu. Mais si, dans certains^ 
cas, il a pu arriver que des initiés commettent des imprudences, 
cela nous paraît difficilement admissible pour un Maître da  ̂
niveau d'Eckhart eb on ne peut guère ne pas penser à unflC 
divulgation providentielle dont les conséquences sont viq 
sibîes seulement six siècles plus tard. Aujourd'hui que .Ie£j> 
doctrines métaphysiques de l'Inde, de la Chine, de l'Islam 
ont été mises à la portée des chercheurs, il serait bien diffi*-? 
cile, si Eckhart n'avait pas écrit et surtout parlé, d’adminis f̂f 
trer la preuve que le Christianisme occidental a possédé' 
et par conséquent possède encore au moins virtuellement 
ce que René Guénon appelait dans un texte, que nous avoniij 

1 cité Une doctrine purement métaphysique et que l’on peut 
dire complète puisqu’elle inclut la perspective de l'Identité 
Suprême (i).

J e a n  R e y o r

1, Quelques personnes nous odt fait remarquer que René Guénon n'avait1 
jamais parlé d'Eckhart, sauf, d'une façon tout Incidente en ses dernière! 
années. Il n'y a pas lieu d'en conclure à une attitude de réserve de Guénon à 
l'égard da Maître de Hocchelm. La vérité est que Guénon n ’n cpnnu > 
œuvre que très tardivement et très partiellement ^surtout par les citation» 

u*en laLsait Coomurarwamy). Earee que sa connaissance ne procédait |  
:e la seuls érudition, Guénon a vu juste sur bien des points au sujet desquels.* 

11 ne lui était pas possible de produire des preuves documentaires ; il ignorait^ 
même parfois que ces preuves existassent et cela était, pour lui, secondaire. $  
Il n’est nas absolument sans importance pourtant, de signaler ces preuvefc-3 
quand l'occasion s’e» présente. .1^

3



LES LIVRES

* Magister, Manual del Aprendiz {Editorial Kier, Buenos- 
iftiresL — ïl est assez curieux de voir les pays de langues latines 
,tpil a étaient laissé considérablement distancer par les pays de 
langues anglaise et allemande dans le domaine des études ma- 
^Uniques sérieuses, tenter de rattrajpper leur retard. Après 

ç/oeuvre maçonnique en langue française de René Guénon, qui 
Il jeté, tant de lumière spr do nombreux aspects de l'art royal, 
kprès l’œuvre italienne d'Arturo Regbini, limitée d’ailleurs au seul 

,symbolisme géométrique et numéral, voici que viennent de pa- 
paitre en langue espagnole a * manuels », dont le premier est con- 
_ttu:ré au grade d'Apprenti. Disons tout de suite que cet ouvrage 
tst incomparablement supérieur au Livre de VApprenti d'Oswaïd 
Wirth, dont le seul mérite est de contenir un bon résumé de 
^'histoire de l’Ordre et un exposé intéressant des rites de l’ini- 
!dation, mais dont les interprétations symboliques sont vrai­
ment par trop sommaires. Le manuel de » Magister » se divise 
éû 4 parties. La ï 1-6 retrace l'histoire de la Maçonnerie avant la 
fondation de la Grande-Loge de Londres en i j i y  ; la 2® est un 
long exposé des rites de la réception la 3 ® interprète les princi­
paux des nombreux symboles du grade ; et la 4® traite de l’i ap­
plication morale et opérative de la doctrine symbolique du 
l*r degré ». La partie n’était pas très facile ; l'auteur signale 
les liens que l’art ae construire entretint au cours des âges avec 

..lès mystères de l'antiquité,-la Eabbale hébraïque, l’hermétisme, 
ij-fo -osicrucianisme. Il est seulement à regretter qu'il manque 
Parfois de prudence, par exemple en suivant Oswald Wirth 
lorsqu'il affirme que saint Denis est la transformation du dieu 
: Dionysos. Cette légende, qui remonte â Y Origine de tous les 
Cultes de Dupuis, le fameux inventeur du * mythe solaire *, a 

■ décidément la vie dure 1 Les 2® et 3® parties, heureusement,, sont 
’.ttieülemes. L’auteur, visiblement, a la goût du symbolisme. 
'̂ Dettes, on peut regretter cîiez lui une certaine tendance « rao- 
ioemisante », par exemple lorsquül accepte la formule : « libre 

de bonnes moeurs », sans même se demander s’il est légitime 
'de mutiler ainsi la formule authentique : « né libre et de bonnes 
teneurs » {jree-bom and of good report). Cf. à ce sujet René Gué- 

.■fiOh, A p e r ç u s  sur l'Initiation, p. rq8 et Surtout note 1). Doua 
saurions trop inviter « Mag{ster »,à prendre connaissance, 

de te qu'a écrit René Guénon au sujet de cette expression tradi- 
;£iorinetle et même * technique », expression qu'on ne peut corn-' 
■prendre du reste qu'en se référant au droit médiéval. Cette 
tem&rque faite en cassant, nous répétons que les considérations 
iyrüboliques du Manual del Aprendis sont en général întéres-
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s a n té s . N o u s  s ig n a le ro n s  n o ta m m e n t  l 'in te r p r é ta t io n  q u e  douas! 
i 'a u t e u r  d e  la  fa ç o n  m y s té r ie u s e  d o n t  se  c o m m u n iq u e  le mo( 
s a c ré  d e s  A p p r e n t is .  I l  y  a  là , su r  la  le t tr e  B  e n  t a n t  q u e  » pre/ 
m iè re  le t t r e  c o s m o lo g iq u e  * ,d e s  c o n s id é ra tio n s  q u i  rap p ellen t! 
s in g u liè r e m e n t ce  q u 'a  é c r it  R e n é  G u é n o n  s u r  c e t t e  le ttre , pre-î 
m iè re  le t t r e  d e  Bereshtlh  {m o t p a r  le q u e l d é b u te  la  Genèse, et, 
a u ss i l 'E v a n g i le  se lo n  s a in t  J e a n  t r a d u it  e n  h é b re u ), t M**! 
g is te r  * fa i t  re m a rq u e r  q u e  le  3 3  h éb reu  e s t  la  le t t r e  beth, et que; 
beth s ig n if ie  * m a iso n  *. L a  fo rm e  h é b ra ïq u e  d e  la  le ttre  btût, 
e s t  d 'a il le u r s  c o n s id é ré e  c o m m e  le  h ié ro g ly p h e  d u  T e m p le . Mail j 
il a u r a it  pu a jo u te r  q u e lq u e s  c o n s id é ra tio n s  su r  B o o z  lui-même/, 
d o n t  la  3 3 ib le  a ffirm e  q u 'i l  * b â t i t  » p o u r la  se c o n d e  fo is  la mai- ; 
so n  d 'I s r a ë l ,  e t  a u q u e l ü  fu t  d it  : « M a n ife ste  t a  fo rce  e n  E p h rata ,*  
e t  fa is - to i  un n o m  d a n s  B e th lé e m  ». I l n e  fa u d r a it  p a s  non piuri- 
o u b lie r  q u e  la  v ie  te r r e s tr e  d u  C h r is t  c o m m e n c e  à  Beth!éern,à 
c 'e s t-à -d ir e  d a n s  la  » m a iso n  d u  p a in  ». N o u s  n 'e x a m in e r o n s  pai;| 
e n  d é ta i l  c h a c u n  d es s y m b o le s  q u e  l ’a u te u r  é tu d ie  : le  pain et; 
l 'e a u , le  sel e t  le  s o u fre , le  m e rcu re  d es p h ilo s o p h e s , le teH  
ta m e n t , les  3 v o y a g e s , le  « p a c te  d u  sa n g  », la  « marqua 
r o y a le  a u x  fe u x  d e  la  b ra is e  a rd e n te  », l 'â g e  d e  l 'A p p r e n t i ,  ldi 
lig n e s  p a r a llè le s , l 'a lp h a b e t  m a ç o n n iq u e , le s  s ig n e s  m a n u e ls , etc.îr 
I l  v a u t  m ie u x  e n g a g e r  les  M a ço n s  q u i c o n n a is s e n t  la  languir 
e s p a g n o le  à  se  p ro c u r e r  l 'o u v r a g e  lu i-m ê m e . L a  p a r t ie  trahit, 
q u e lq u e s  in flu e n c e s  th é o s o p h is te s  e t  o c c u lt is te s , m a is  contient' 
m a lg ré  to u t  b ie n  d e s  ch o se s  u tile s . F é lic ito n s  l 'a u te u r , à  ce  pro­
p o s, d ’a v o ir  p ris  trè s  a u  s é r ie u x  les s y m b o le s  d isp o sé s  sur 
l ’é c h e lle  d e  J a c o b , e t  les e m b lè m e s  a p p e n d u s  a u x  4 c o in s  (c'est-à- 
d ire  a u x  4 * a rc a n e s  ») d e  la  L o g e .

—  M a g îs te r . M anuai del Companero { E d ito r ia l  K ie r , Bu<È 
n os A ire s) . —  T o u t  le m o n d e  c o n v ie n t  q u e  le  g r a d e  d e  Compa-- 
g n o n  e s t  le m o in s  r ic h e  d e s 3' g ra d e s  s y m b o liq u e s , le  m o in s  riche» 
e t  a u s s i  c e lu i q u i a  é té  le p lu s  m a ltr a ité  p a r  le s  * m o d e rn isa /  
te ü rs  » à  o u tr a n c e . E t  c e p e n d a n t, l ’a u te u r  a t r o u v é  m o y e n  de 
n o u s  d o n n e r, sur. c e  g r a d e  d é sh é rité , un  v o lu m e  d e  220 pages, 
d e n s e  e t  in té re s s a n t, .e t  en  so m m e  d ig n e  d u  p re m ie r , m ais oô. 
l ’on  r e lè v e  a u ss i q u e lq u e s  te n d a n c e s  « o c c u lt is te s  *. L a  r ra p ar/  
t ie  r e tr a c e  l 'h is to ir e  d e  la  M a ço n n e rie  s p é c u la t iv e , en in sistan t , ‘*1 

c o m m e  ü  e s t  n a tu r e l, su r  ses v ic is s itu d e s  d a n s  les p a y s  de lan~j| 
g u é s  ib é r iq u e s . P u is  ü  é tu d ie  s u c c e s s iv e m e n t  les 3 v o y a g e s , bq 
r é tr o g r a d a t io n , l 'é p é e  su r le c œ u r, les 5 m a rc h e s  d u  Tem ple,- 
l 'é to i le  f la m b o y a n te , la  t t e n ta t io n  », le  se r m e n t. V ie n n e n t’ 
e n s u ite  d e  b o n n e s  re m a rq u e s  su r la  p ie rre  c u b iq u e  à  p o in te , ht; 
s e c t io n  d o ré e , le s  t o u tü s .d e  la  M a ç o n n e r ie  », les 3 fe n ê tre s , l'épi, 
d e  b lé , les  3 o rd re s  d 'a r c h ite c tu r e , e tc . L 'é t u d e  d es 3 sertv; 
th è m e  d u  i ar v o y a g e , e s t  p a r t ic u liè r e m e n t  d é v e lo p p é e , e t  on y I  
t r o u v e  b ie n  d e s  o u v e r tu r e s  su r la  1 c o s m o lo g ie  s a c ré e  ». Peutâs 
ê tr e  p o u rr a it-o n  d is c u te r  l 'im p o r ta n c e  a c c o r d é e  ici à la  v u e , qo« 
l 'a u t e u r  p la c e  en  t ê t e  d e  la  lis te  d es sen s. I l  n o u s  sem b le  qaetj 
l 'o u ïe  d e v r a i t  a v o ir  la  p ré é m in e n c e  ; q u o i q u 'i l  en  s o it , l'autcuri, 
f a i t  à  c e  s u je t  m a in te s  re m a rq u e s ; q u 'a p p u ie  p a r fo is  te lle  citât' 
t io n  é v a n g é liq u e , e t  q u i  p o u rr a ie n t  s e r v ir  à  e n r ic h ir  la  t m o a K  
t io n  s o le n n e lle  » d u  i ar v o y a g e .  L e s  o u tils  q u e  l 'a u t e u r  a ffecte  Ü) 
c h a q u e  v o y a g e  s o n t  c e u x  d u  r ite  é co ssa is , q u i n ou s o n t  to u jo u rs
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b lé  d if f ic ile m e n t ju s t if ia b le s , 3 1  ne s e r a it  c e r te s  p as m a la is é  
î'fe  t r o u v e r  d a n s  les a u tr e s  r ite s  u n e  m e ille u re  r é p a r t it io n , e t  
iBous n o u s  é to n n o n s  q u e  l 'a u t e u r  n e se s o it  m êm e p as  p ré o c c u p é  
Jjd© la  q u e s t io n . I l  fa u t , p a r  c o n tr e , le lo u e r sa n s  ré s e rv e  d 'a v o ir  

^ è n tiè re m e n t p a s s é  so u s  s ile n c e  les  5 fa m e u x  * p h ilo so p h e s  » q u i , .  
r d a n s  c e r ta in s  r itu e ls , o n t  p ris  la  p la c e  d e  la  » s ta t io n  e n tre  le  
.ciel e t  la  te r re  », A .s ig n a le r  a u ss i le  c h a p itr e  su r la  » G r â c e  », u n  
des m o ts  q u e  les r itu e ls  e sp a g n o ls  fo n t  s y m b o lis e r  à. la  le t t r e  G . 

jJL© c h a p itr e  su r les é lé m e n ts  e s t  trè s  d é fe c tu e u x , e t  l 'a u to u r  
A ttrait g r a n d  in té r ê t  à  te n ir  c o m p te  d es é tu d e s  q u e  R e n é  G u é - 

a c o n sa c ré e s  à c e  s u je t  im p o r ta n t . C e  q u e  d it  l 'a u te u r  s u r  la  
(‘« n o b le s s e  * d u  t r a v a i l  (p p . 16 3 -170 ) e s t  à r a p p r o c h e r  d es é tu d e s  

d e  C o o m a r a s w a m y  e t  d e  M . E r ic  G ill, d o n t  R e n é  G u é n o n  a  
ren d u  c o m p te  a b o n d a m m e n t  d a n s  les E. T . d e  1938 e t  d e  1939, 

■ et a u ss i du  p a s s a g e  b ien  co n n u  d e  s a in t  P a u l d a n s  la  2 e Epître 
\**tx Thessaioniciens ( Ï I I ,  6 -18 ). ♦  M a g is te r  » s a it  sa n s  d o u te  q u e  

t e x t e  s c r ip tu r a ir e  e s t  u tilis é  lo rs  d e  l 'o u v e r tu r e  d 'u n  C h a p it r e  
l'do la  * S a in te  R o y a le  A r c h e  », se lo n  la  v e rs io n  q u i p ro c è d e  d e  la  

^ .G ra n d e  L o g e  d e s  * A n c ie n s  ». A u  m o m e n t le p lu s  so le n n e l de  
1 ; l ’o u v e r tu r e  d es t r a v a u x ,  le  t G r a n d -P r ê tr e  » lit  c e  t e x t e  d a n s  la  

.B ib le , to u s  les C o m p a g n o n s  fo r m a n t  a lo rs  l'« a rc h e  c a té n a ir e  », 
L es  c o n s id é ra tio n s  d e  t M a g is te r  » su r  un  te l s u je t  se  te r m in e n t  

■ par' d 'e x c e l le n te s  re m a rq u e s  su r l 'a t t i t u d e  t a c t iv e  », in d is ­
p e n s a b le  p o u r  l ’a c c e ss io n  à  la  m a îtr is e , e t  su r les d a n g e r s  d e  

^ l 'a t t i t u d e  in v e rs e , c 'e s t-à -d ir e  * p a s s iv e  ». L 'ê t r e  a c t i f  a g it  iibre- 
u, q u e lle s  q u e  s o ie n t  les c ir c o n s ta n c e s  ; l 'ê t r e  p a s s if  e s t  ‘ 

l‘esclave d u  « h a sa rd  », E t ,  p o u r le d ire  en te r m in a n t, c 'e s t  ju s ­
t e m e n t  p a rc e  q u e  tout d a n s  l 'in it ié  d o it  ê tre  le f r u it  d 'u n e  t é le c-  
^tkm r itu e lle  * (p re sq u e  a u  sen s a lc h im iq u e  d e  ce te rn ie ), e t  rien 
-, la  c o n sé q u e n c e  d ’ un t h a sa rd  t (ou p lu tô t  d e  ce q u i a p p a r a ît  su r 
; la  te r re  c o m m e  un h a s a rd ), q u e  le  ré c ip ie n d a ire  e s t  te n u  d 'ê t r e  

r; 4 né lib re  t (C f. le  Sloane M anuscripl, q u i re m o n te  à  1 6 4 6 ;  
"(P reston , Illustrations of M asonry, p . 82 ; M a c k e y j Encydopèdia  
•io/ Freemasonry , to m e  I ,  p . 12 7 , o ù  l 'o n  t r o u v e r a  l 'in d ic a t io n  
.^ d 'au tres o u v ra g e s  a y a n t  t r a ité  d u  m ê m e  s u je t) .

y- 'M a g is te r . M anual del Maestro. (E d ito r ia l  K ie r , B u e n o s  
fA ir e s ) . —  O n  n e  s a u r a it  tro p  r e g r e t te r  q u e  l ’a u te u r , d a n s  ce  
C ta an u el, se s o it  c a n to n n é  p re sq u e  u n iq u e m e n t d a n s  la  v e rs io n  
S * é c o ssa ise  » d u  g r a d e  d e  M a ître , e t  q u ’ il a i t  e n tiè r e m e n t la issé  
ç d e  c ô té  les v e rs io n s  a n g lo -a m é r ic a in e s , e t  s u r to u t  c e lle  d u  r ite  
' re c tifié ; to u te s  v e rs io n s  d o n t  la  s u p é r io r ité  a 'e s t  p a s  c o n te s ta b le ,
,'iB en  ré s u lte  q u 'o n  ne t r o u v e r a .d a n s  son  liv r e  a u c u n e  in d ic a ­
t i o n  su r  la  * lu m iè re  du M a îtr e  M a ço n  », les * té n è b re s  v is ib le s  », 
l;:la  lu c a rn e , le  v o ile  d é c h iré , la  p ie rre  ro u lée , l 'a rc h e , la  m a n n e , la  
Orosée, le  v a s e  d ’e n c e n s , la  b ê c h e , la  ru ch e , to u s  s y m b o le s  du  
Tîte d 'Y o r k ,  e t  a u c u n e  d e s  in d ic a t io n s  r itu e lle s  p o u r la  re ch e rch e  

la  t P a r o le  p e r d u e  », q u i jo u e n t  u n  te l  rôle a u  r ite  r e c t if ié ,  
j î ié r it ie r ,  c o m m e  le  r ite  su é d o is  e t  le  r ite  de  Z in n e n d o rf, d e  la  
Si S tr ie  te  O b s e r v a n c e . C 'e s t  p eu  d e  d ire  q u e  le s y m b o lis m e  d e  ce  
i ferad e  e ss e n tie l en  ç o it  a p p a u v r i ;  il fa u t  d ire  q u 'i l  e s t  irrémé<- 

^ d iab lem en t m u tilé , e t  u n e  te lle  m u tila t io n  n ou s ra p p e lle  é t r a n ­
g le m e n t  c e lle  d o n t  il e s t  q u e s tio n  d a n s  la  lég en d e  d 'O s ir is , d o n t  
J<m s a it  la  p a r e n té  a v e c  fa  lé g e n d e  d 'H ira m . S i l 'o n  so n g e  q u e
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k *  Lectures d e  P r e s to n , q u i s o n t  lé  p lu s  a n c ie n  t y p e  d e  ces 
g e ig n e m e n ts  t r a d it io n n e ls , a t t r ib u e n t  12  t s e c t io n s  » a u  3* degr^l 
c o n tr e  6 a u  p re m ie r  e t  4 a u  se c o n d , o n  se  re n d  c o m p te  de wjj 
r ic h e sse  d u  m a té r ie l s y m b o liq u e  o r ig in e l d u  < s u b lim e  grad e " 
M a îtr e  M a ço n  ». R e m a r q u o n s  en  p a s s a n t  q u e  le  n o tn b re  to tü j 
d e s  s e c t io n s  « p re sto n ie n n e s  1 e s t  d e  22/ n o m b re  d e s  le ttre s  
l ’a lp h a b e t  h é b r a ïq u e  ; il n e fa u t  p as  o u b lie r  q u e  P r e s to n  appar*? 
te n a it  à la  c é lè b r e  l o g e  * A n t r o u ity  », q u i t r a v a i l l a i t  fren t ftW i 
immémorial, e t  q u ’ il d u t  re c u e illir  b ien  deâ v e s t ig e s  d e  la  tradb; 
l io n  o p é r a t iv e , L ’o u v r a g e  d e  t M a g is te r  a u r a it  g a g n é  à
p ire r  d e  c e s  d iv e r s e s  * so u rc e s  ». N o u s  n e  v o u lo n s  ce rtes  
d ir e  q u e  c e  v o lu m e  s o it  s a n s  in té r ê t  ; n o u s  a v o n s  s u r to u t  remar-d 
q u é  Îe3 c h a p itr e s  su r l ’« a c c u s a tio n  d e  m e u r tr e  1, la  ré trw j 
g r a d a t io n , la  * m a rc h e  m y s té r ie u s e  d es M a îtr e s  * ; la  « trace*- 
d e  la  fu ite  d 'H ir a m - A b if ï  d a n s  le T e m p le , le s  7 o b lig a tio n s  
se r m e n t, le c o rd o n  d e  M a ître , la s u b lim a tio n , e t  s u r to u t  c e ld ^ l  
s u r  T u b a lc a ïn . S u r  ce  d e tn le r  s u je t , p e u t-ê tre  l ’a u t e u r  auraft-tfj||i 
p u  a c c o r d e r  q u e lq u e  a t te n t io n  a l ’h is to ire  d e  S a lo m o n  et dttijj? 
t F ils  d e  la  F o r g e  », s o u v e n t  p ré se n té e  c o m m é  u n e  « v i e i l l i  
lé g e n d e  r a b b în iq u e  », m a is  q u i e st en r é a lité  to u t  a u t r e  chose/! 
D u  m o in s, « M a g is te r  » a  b ien  v u  l 'im p o r ta n c e  d e  la  t resfcituti 
d es m é ta u x  », « œ u v r e  d e  p ré d ile c t io n  du  G r a n d - M a îtr e  Miras 
A b iff, q u i fit  p o u r  le  ro i S a lo m o n  les d e u x  c o lo n n e s 'd e  broiu»’ 
e t  la  m er d ’a ira in  ». P a r  c e tte  r e s t itu tio n , les m é ta u x  ce sse n t (K]j[ 
s y m b o lis e r  les v ic e s  p o u r  s y m b o lis e r  d é s o n n a is  les v e r tu s , rofq*|| 
g u e il c é d a n t  -la p la c e  à la  F o i, e tc . N o u s n ’a v o n s  p a s  besoâa'jls 
d ’a jo u te r  q u e  M a g is te r  ne f a it  n u lle  m e n tio n  d e  l'h istoû*,»  
d 'H i r a m - A b if ï . e t  d e  la  ,re in e  d e  S a b a , re v u e  e t  c o rr ig é e  p * f|  
G é r a r d  d e  N e r v a l .  La. 3* e t  la  4* p a r t ie  a p p e lle r a ie n t  b ien  d ciisS  
ré s e r v e s  ; l 'a u te u r  m é c d n n a lt  a b s o lu m e n t  l 'a u t o r i t é  e t  rinfcaa^jSJj 
g ib ilité  d es landtnarks, e t  en  p a r t ic u lie r  d e  c e lu i  q u i  lim ite  to j 
r e c r u te m e n t  m a ç o n n iq u e  a u  s e x e  m a s c u lin . V o ilà  b ie n  d ès cri*,|j 
t iq u e s  s u r  le M anual (tel Maestro ; m a is, to u t  c o m p te  fa it , i'o ieij 
v r a g e  c o n t ie n t  assez; d e  c o n s id é ra tio n s  in té re s s a n te s  p o u r qtT3 ; 
s o it  lu a v e c  fr u it  p a r  c e u x  d e s  M a ço n s  q u i p e n s e n t  q u e  rien  n*i 
re u t  re m p la c e r  la  m é d ita t io n  e t  la  c o m p ré h e n s io n  d es symri 
rô le s . f a

M a g is te r . M anual del Maestro secrets (E d ito r ia l  K ie r , Buenoé; 
A ire s) . —  D a n s  c e t  o u v r a g e , . e n c o re  p lu s  in té r e s s a n t  q u e  les] 
p ré c é d e n ts , l ’a u te u r  s ’e st a t ta q u é  h a rd im e n t à un p ro b lè m e  qa*j 
b e a u c o u p  p o u r r a ie n t  c ro ire  in so lu b le . D a n s  le * c h a o s  » 
h a u ts -g r a d e s  m a ç o n n iq u e s , c o m b ie n  y  en a - t- i l  d e  vraim ent!' 
in d is p e n s a b le s , e t  q u e ls  so n t- ils  ? L 'a u te u r ,  q u i a  p ris  coram s’j 
b a se  d e  d é p a r t  les 30 d e g ré s  d u  r ite  a n c ie n ’ e t  a c c e p té , p e a » |  
q u e  les h a u ts -g r a d e s  d o iv e n t  ê tr e  a u  n o m b re  d e  9, p a r c e  q u 'il y l  
e u t g M a ître s  q u i p a r t ic ip è r e n t  à la  re c h e rc h e  e t  à  la  découvert*.; 
d u  c o rp s  d 'H ir a r a , P r é c iso n s  to u t  d e  s u ite  q u e , s 'i l  en  e s t  b it*] 
a in s i a u  r ite  é c o s s a is , au  rite  d 'Y o r k  i l 'e s t  q u e s tio n  d e  13 Corft- 4  

p a g n o n s , r é p a r t is ’ e n  3 L o g e s  d o rit c h a c u n e  e u t  u n e  destinée^

Kr t ic u liè r e  q u ’ il p o u r r a it  ê tr é  u tile  d ’e x a m in o r . L a  premièrtM 
g e  é c h o u a  dan^ se s  re c h e rc h e s  ; la  se c o n d e  r e tr o u v a  le co rp é j 
d 'H ir a m  (c 'e s t-à -d ire  la  P a r o le  p erd u e ) ; la  tro is iè m e  L o g e  tu * *  

v e n g e a n c e  d e s  m e u r tr ie r s . O r , il f a u t  re m a rq u e r  q u e  le  I er Teia-^
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»> ; c e lu i d e  S a lo m o n , fu t  ru in é  à  c a u s e  d e  V* in fid é lité  » d e  so n  
fo n d a te u r  (c 'e s t  c e  q u e  les  P è re s  d e  l 'E g lis e  o n t  a p p e lé  la  
’ t h u t e  * d e  S a lo m o n , q u e  c e r ta in s  c o m p a r e n t  à  la  « c h u t e  1 

, 'A d a m  ; c f, I R oisl X I ,  1 - 1 3 ;  U  Æw j , X X I I I ,  1 3 - 1 5 ;  Néh. 
| ? U n , -23-127). L e  s e c o n d  T e m p le , c e lu i d e  Z o r o b a b e l, ré a lis a  sa  

&fcûs$ion q u i é ta i t  d e  « re c e v o ir  la  P^.ix », e t  il e s t  é c r it  q u e  * la  
g lo ire  d e  ce  se co n d  T e m p le  se ra  p lu s  g r a n d e  q u e  ce lle  d u  p r e ­
m ier » (cf. Agg'ée, I L ' ï - 9 ) .  E n fin , le  3* T e m p le  m a ç o n n iq u e  e s t  
jtQ rd re  d u .T e m p le , d é tr u it  m a lg ré  sa  f id é lité , e t  d o n t la  * v e i v  

fe a a n ce  * e s t  le  th è m e  d e  p lu s ie u r s  d es  h a u ts -g r a d e s . I l  y  a  ce r-  
l'ta in e rn e n t là  a u tr e  c h o se  q u e  l 'e f fe t  d 'u n  s im p le  h a sa rd , d ’a u t a n t  
"p lu s q u e  la  P a r o le  m a ç o n n iq u e , p e rd u e  d a n s  les p re m iers  g r a d e s  
.o u i o n t  t r a it  a u  T e m p le  d e  S a lo m o n , e st d é c la r é e  fo rm e lle m e n t 
( « r e  r e tro u v é e  d a n s  l a  S a in te  R o y a le  A rc h e , q u i se  r a p p o r te  

T e m p le  d e  Z o r o b a b e i, P o u r  to u te s  ces ra iso n s , n ou s p e n so n s  
w q o e  le  n o m b re  to ta l  d e s  g r a d e s  m a ç o n n iq u e s  d e v r a it  ê tr e  d e  15 , 
p o o n t 3 g r a d e s  b le u s  e t - 1 2  h a u ts -g r a d e s . I l y  a u r a it  iieu  a u s s i 
t 'd 'e x a m in e r  oh  d o it  se p la c e r  le g r a d e  d e  * P r in c e  R o s e - C r o ix  », 
£ q u i e s t  un  g r a d e  e s s e n tie lle m e n t t c h r é tie n  *, d o n t  le th è m e  e s t  la  

g p p a s s io n  e t  la  ré s u r re c tio n  d e  c e lu i q u e  c e r ta in s  r itu e ls  o n t  
'-ap pelé  t le M a ître  p a r  e x c e lle n c e , J é su s  d e  N a z a r e th  », I l  e x is te  
' de ce  g r a d e  p lu s ie u rs  v e rs io n s , d o n t  T un e a  é té  in co rp o ré e  a u x  

^ 3  d e g ré s  d e  l ’é co ss ism e . L a  v é r ité  e s t  q u e  c e  g ra d e , q u i a t r a i t  à  
| u n  T e m p le  in d e s tr u c tib le , o u  p lu tô t  in c e s s a m m e n t re n a is s a n t , 
jfcoom me le  P h é n ix  (cf. la  p a r o le  a u  C h r is t  : t D é tr u is e z  ce  T e m p le , 

j e  le  r e b â tir a i  en  tro is  jo u r s  ») e s t  en  d e h o rs  d e  la  série  * li~ 
ÿ .h éaire  * d e  to u s  les  r ite s , ce  q u i e s t  fa c ile  à  c o n s ta te r , m ê m e  a u  
^ rite a n c ie n  e t  a c c e p té , t M a g is te r  1 a d o p te , c o m m e  h a u ts -  
i g ra d e s  à  c o n se rv e r , le s  9 g r a d e s  « é c o ssa is  » s u iv a n ts  : M a îtr e  
"^secret, E lu , P a r fa it  e t  S u b lim e  M a ço n , C h e v a lie r  d e  l 'O r ie n t , 

P r in c e  R o s e -C ro ix , C h e v a lie r  d u  S o le il, G r a n d  E lu  C h e v a lie r  
K a d o s c h , S u b lim e  P r in c e  d u  R o y a l  S e c re t , S o u v e r a in  G ra n d  

^ I n s p e c t e u r  g é n é ra l. L a  c o rr e s p o n d a n c e  q u 'i l  te n te  d 'é t a b l i r  
è n tre  ce s  g ra d e s  e t  c e u x  d u  r ite  d 'Y o r k  n e  n ou s a  p as  p aru  trè s  

! c o n v a in c a n te . M ais n ou s d e v o n s  s ig n a le r  u n e  id ée  d e  l 'a u te u r  
îjtqui n o u s  se m b le  d e s  p lu s  h e u re u s e s . I l  a  e n v is a g é  de r é p a r t ir  
'£les in n o m b r a b le s  s y m b o le s  d e  la  M a ç o n n e r ie  e n tre  les g r a d e s  
:Vqu*U c o n se rv e , d e  fa ç o n  à  n e  rien  la isse r  p e r d re  d e  c e f *  h é r i­
t a g e  ». P re n o n s  un  e x e m p le  q u i n ou s fe ra  m ie u x  c o m p re n d re . 
'D a n s  le  g r a d e  d e  « M a ître  s e c r e t  *, q u 'i l  c o n s e rv e , ü  f a i t  e n tr e r  

S ïc e r ta in s  d es é lé m e n ts  r itu e ls  d e  g r a d e s  é c o s s a is  q u 'i l  a b a n d o n n e , 
i t e ls  c e lu i de 1 M a îtr e  p a r fa it  », o ü  se  tr o u v e  n o ta m m e n t  la  fo r- 
. m u le  : t  L e  M a îtr e  p a r fa it  c o n n a ît  le c e rc le  e t  sa  q u a d ra tu re  ». 
fèC 'est à  ce  g r a d e  d e  M a îtr e  s e c r e t , é te n d u  e t  e n r ic h i, q u ’e st c o n sa -  
f t r é  le  v o lu m e  d o n t  n o u s  re n d o n s  c o m p te , e t  q u i é tu d ie  e n tr e  
A u tre s  les s y m b o le s  s u iv a n ts  : le  to m b e a u  d 'H ir a m , les p y r a -  

| ïn îd e s  d 'E g y p t e ,  la  t r a n s la t io n  d u  c œ u r, le  la u r ie r  e t  l 'o b v ie r , 
-fta c lé ,T e  p o in t  a u  c e n tr e  d u  c e rc le  (h ié ro g ly p h e  de î ’« œ u f  d u  

in o n d e  »), l 'œ il ,  la  t é t r a k t y s ,  les q u a tr e  e n s e ig n e m e n ts  d u  
^ S p h in x, e n fin  les s y m b o le s  p ro p re m e n t k a b b a lis t iq u e s , s i n o m - 

Emneux d a n s  les g r a d e s  « d e  p e r fe c t io n  » ; l 'a r b r e  d es Séphiroth, 
y 'a r c h e  d 'a ll ia n c e , îe c f ia n d e h e r  à  7 ,b ra n c h e s , les d ix  c o m m a n d e -  

L e s  r ite s  d e  ré c e p t io n  d e  ce  g r a d e  n o u v e a u  s o n t  évi~ 
^ jq m m en t b e a u c o u p  p lu s  r ic h e s  q u e  c e u x  d u  M a îtr e  s e c r e t
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« officiel ». Nous disons qu’il s'agit d'un grade nouveau (et notai 
ne savons même pas si les divers Suprêmes Conseils régOlienr| 
consentiraient à homologuer de tels rites) ; mais il faut bietfp 
préciser que seuls sont nouveaux le rassemblement et Tenchaî-f 
nernent de rites maçonniques authentiques, dispersés en 
grades pratiquement abandonnés, parce qu'ils , sont donné*|| 
< par communication ». L'auteur, dont la prudence à cet égard 31 
nous semble parfaite, est visiblement persuadé que, .selon fari 
formule rituelle : i II n'est au pouvoir de personne de faire de** 
innovations dans le corps de la Maçonnerie », et aussi que tout] 
dans l'Ordre peut se ramener à une triple origine : égyptienne,^ 
gréco-latine et judéo-chrétienne (Les Old Charges sont d'aiMfj 
leurs formels sur ce point). C'est pourquoi, malgré sa connais-^ | 
sancedes doctrines orientales, il n'a pas été tenté d'y recourir pouf ? 1 
* enrichir * les rites traditionnels. Nous signalerons que, commé  ̂ f 
toujours, la dernière partie du livre (« application opérative | 
est, à notre avis, la moins bonne de toutes. Mais l'ouvrage coa]  ̂I 
tient une telle documentation, et des aperçus si dignes d'intérêt,!] | 
que nous le recommanddns sans hésiter a tous les Maçons, eti s 
que nous souhaitons l'apparition rapide du volume suivant, qul(j t 
sera consacré aux grades de vengeance. 1 ■,

,:i Denys Roman,

Le gérant : P a u l  C h à c o r n a c .

> tcxj. — Inipr, Jouve, ! j ,  rue Racine, P aris , —
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